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* Contenant la fuite de la defcriprios 
. générale des Royaumes de Conco, 
d'AncoLLE, & de MATAMBA. 


ILIVRE CiNQUIEME 


CH SAPTTRÈE E 


«De la Province de Oacco & ‘de la 
Miffion que les C apecins y établi- 


rent. 


N fe fouviendra-que nous 
gi avons dit ci-devant que le 
| Pere Jean-Antoine de Mon- 
esi cecucullo»-étant.. entré dans 
«la Province de Oacco pour y. prècher 
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politelfe , s’étoit fervi d’un ftratagème 


une faufle allarme , & crier que le 
‘ Giaga ‘Caffangé étoit entré dans le 
pays. & qu'il 'y mettoit tout à feu & 
à' fang: Certe faufle nouvelle intimi- 
«da tellement ceux «qui accompagnoient 
le zelé Mifionnaire qu'il fur obligé de 
repaller la riviere avec eux, & d’aller 
porter autre part les lumieres. qu'il 


.vouleit leur communiquer. 


Dieu permit que ce menfonge fe 


trouva une verité & une réalité Pan- 


née fuivante 1657. Le Giaga Caflangé 
qui ne refpiroir que le fang & le car- 
nage ayant trouvé moyen de jetter un 
pont fur la Coanza, il tomba comme 
un foudre fur la Province de Bamba, 
:y fit des ravages étonnans , & la ter- 
reur de fon nom le précédant & jet- 
tant l’épouvante de tous côtez , les 
;habitans de Quinbondi n’eurent d’au- 
tre parti à prendre que de perdre la 
‘vie où de lui faire hommage , ce qui 
ne l’empècha pas de maffacrer une ine 
finité de gens ; au nombre defquels 
on compteit dix-huit Gouverneurs de 
:Bourgs & de Jurifdiétions. 


De Bamba il tomba avec la même 
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.PEvangile & y baptifer les effins le 
“Gouverneur qui le reçüt avec aflez de 


pour l’en chaffer, ayant fait donner . 


pè‘ L'ErmioPIE Occiv. 
rapidité fur la malheureufe Province 
d'Oacco,& alla droit à QuibaïaQuiam- 
dongo refidence du Guzambanbé Sei- 
. gneur de la Province. 

Ce Prince , quoiqu’idolatre,éroit un: 
homme d’honneur & fort riche , dont 
le Domaine s’étendoit jufqu'au-delà. 
de la riviere.& de la Province de Tame 
ba. Il étroit maître d’un pays aufli. peu 
plé, auf riche , & n’avoit pas moins. 
de force que fon ennemi ; mais il fe 
trouva furpris. Le fiege de Quibaïa 
dura deux jours ; chofe.fort extraor-. 
dinaire dans ce pays. Le fils aîné du 
Prince qui. étoit, Gouverneur donna 
dans cette. occafion.de grandes mar- 
ques de fon courage & de.fa fageffe,. 
& quoiqu'il eur. été. furpris. dans le 
tems quil donnoit un grand repas à 
un de fes Ofhciers qui l'éroit venu 
voir avec quelques concubines de fon 
pese , il ne s’éconna point , & donna 
de: fi bons ordres, & paya fi bien de 
fa ,perfonne , qu'il repoufia totijours 
les affiegeans. Mais le trotfiéme jour 
ayant été mis hors de combat par un 
coup de. moufquet: qu’il reçut au tra- 
vers du corps , il ne fut plus en état 
de donner fes ordres ni d’empécher la 
fuite des fiens , de forte que la Place 
fut contrainte de fe rendre à Caffangé, 
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qui fans aucun égard fit tailler en pie=- 


ces tous ceux qui reftoient, coupa la 


tere au Prince bleflé:; & fi: prifonniers:. 


fon frere & toutes les concubines du 
perc. Èc 


“ Guzambanbé qui ne s’attendoit pas 


à cette irruption , étoit dans ce tems- 


lè à fe divertir: dans la Province de - 


Tamba, Cette nouvelle penfa le def- 


sf 


cfperer , & comme il lui. étoit impof= . 
fible de-raffembler les troupes necef- 


faires pour -s’oppofer “à fon ennemi 


Victorieux ; il pric le parti de fe fau-- 


ver; & de fe mettre en füreté dans une 


Iffe de la Coanza, & d’y attendre les 


funeftes nouvelles de la défolation de i 


tout fon pays. . 


* 


Les Gouverneurs de fes Bourgs mal : 


pourvis. de troupes & de munitions , 


ne fongerent qu’à fe fauver : avec ce : 


qu'ils avoient de meilleurs , de forte 
que Caffangé n’avoit autre chofe à fai- 


re qu'à fe préfenter pour que tous les... 


lieux fe rendiffent.à lui.. Il pouvoit di- - 
re comme cet ancien, je fuis venu, . 


j'ai vû , Fai vaincu. 

Dieu qui ne vouloir pas la ruine en- 
tire, mais feulement les faire rentrer 
en eux-mêmes & les convertir , per- 


mit que ce cruel vainqueur ufât avec: 


affez de moderation de fa viétoire de 
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üis la prife de Quibaïa , & que fatis- 
it du grand nombre d’efclaves & des 
dépoüilles qu'il avoir enlevées , il prit. 
le chemin de fon Chilombo de Palon- 
gano. - 

Avant de {pattir il avoit fait direà 
Guzambanbé que s’il vouloit avoir fon 
fecond fils , il fe hâärat de lui envoyer 
Pequivalant , parce que s’il rardoit il 
le feroit accommoder le lendemain: 
matin pour fon déjeüner. 

Guzambanbé- lui envoya auffi-rot 
vingt efclaves choifis , & on lui ren- 
dit fon fils ; mais marqué fur la poitri- 
ne & fur les épaules des marques des 
efclaves, &-ayant deux dents du mi-. 
lieu de la mâchoire arrachées felon 
l'ufage des Giagues.. | 

Cer afront fut très-fenfible à (Gua 
zambanbé , il auroit bien voulu s’en. 
vengers cai il-le-reflentoic dans toute : 
fon érendué; mais il n'étoit pas en état 
de le faire , tous les moyens lui man- 
quoient. Après y avoir-bien penfé, il 
trouva qu'il n’y en avoit point d’autre 
que d'implorer le fecours des Portu- 
gais en leur offrant de fe rendre tri- 
Butaire à leur Couronne , ce qui, 
quoique dur à ce Prince qui avoit 
toùjours vécu dans l'indépendance , 
& qui avoit méprifé bien des fois l’al. 
A illj 


LA RELATION: 
liance & l’amitié que les Portugais lu 
avoient offerte, l'étoit encore moins 
que de devenir vaflal & tributaire de 
Caffangé qui l’avoit menacé de venir 
ruiner la Province de Tamba comme 
il avoit.ruiné les deux.autres. 
Guzambanbé tint là-deflus plufieurs 
confeils avec fes Miniftres , il y fit 
entrer les Gotiverneurs qui reftoient, 
& les plus confidérables de fon Etar. 
La chofe fut long-rtems débattue , exa= 
minée, balancée, & enfinil fut réfolu 
qu'on fe foumertroit à la Couronne de 
Portugal, & pour engager le Vicerol. 
d’Angolle à l'alliance qu’on ni deman- 
doit , on embrafferoit la Religion 
Chrétienne. | 
Suivant cette rélolution Guzambans- 
bé envoya un de fes principaux Off. 
ciers au. Viceroi avec les inftructions- 
& les pouvoirs neceflaires, & une- 
lettre très-foumife, dans laquelle il 
marquoit qu’il y avoir très-long-tems. 
qu'il avoit réfelu d’embraffer la Reli- 
gion Chrétienne ,.qu'il avoit malheu- 
renfement pour lui & pour fes tbeu. 
ples negligé.de le faire , qu'il recon- 
noifloit.que ce qui venoit de lui ar- 
river étoit un châtiment du vrai Dieu, 
& un avis de s'unir fans differer avec 
les Portugais, & de profefler leur Re- 
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ligion, Qu'il s’y portoit: de tout. fon 
cœur ,.& qu'il avoit un regret infini 

e ne lavoir pas fait quand 1l ÿ avoit 
. été invité par le Miflionnaire. Capu- 
cin qui étoit venu l’année précedente 
dans. fes. Etats fous. la promeffe, qu'il 
lui avoit faite de lui laiffer une liber- 
té entiere: de.prècher.la Foi, & d’exer- 
cer.toutes les fonétions de fon minif- 
tere., qu'il fe repentoit de la fuper- 
cherie indigne qu'on lu avoit faite à 
la perfuafion de fes Miniftres & con- 
tre. fon. propre fentiment.. À quoi il 
ajoütoit ,-j'aime mes. fujers. comme 
leur. :pere., je. ferois indigne .de la 
qualité que je.porte , & de les gou- 
verner , fi je ne prenois pas le parti 
que .je puens de leur propofer un par- 
ri qui elt à leur. commun avantage. 
Tel eft celui d'embraffer la: Religion 
Chrétiénne. . J'ai. lieu. d’efperer que. 
j'aurai autant de gens qui.m'imiteront 
que Dieu m'a confervé. defujets. Tai 
donc refolu.de rappeller ce bonRe.. 
ligienx..que nous avons.chaffé. fi in. 
dignement ,;.dans Veg; perance.certainé 
que; Dieu me.donne ,.qu'érant,appai-- 
fé par notre converfion: il fera notre: 
prorecteur & notre deffenfeur.. 
Le; Viceroi.Dom:Martin-Louis. ls 
Soufa.reçur avec joye, l'Envoyé, &la. 
| Av: 
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lettre de Gufambanbé. Il fit avec lui 
le traité d'alliance & de dépendance : 
de la Couronne ‘de Portugal , pour 
Pobfervation duquel ; Gufambanbé - 
promit & donna toutes iles furetés - 
qu'on-voulut extger de ‘lui. L’Envoyé 
jura le traité au nom dé fon maître, 
après quoi il fupplia le-Viceroi de. 
vouloir renvoyer à fon maître le Mif- 
fionnaire Capucin qui étoit alors à. 
Embacca, promettant qu'il feroit ho- 
noré ; refpecté & écouté de-‘tout le 
monde ; & que fon maître le regarde- 
roit comme-fon pere: 11 demanda en- 
core que le Viceroi envoyât un'de fes . 
Officiers pour étre préfent a la ratifi». 
cation des articles accordez; & au fer- 
ment que fon maître feroit de les ob- 
fetver , & le tenir en fon nom fur les 
fonts de Baptème. : IG HS 

Le Viceroi pria le Pere Prefet d'en 
voyer promprement le Pere Jean-An- 
toine «de Montecucullo à Oacco. Le 
Prefet fut ravi de trouver cette con-. 
jonéture fi ‘favorable 8 fi inefperée 
d'avancer le Royaume de Dieu dans 
cet Etat, &il envoya aufli-tôtau Pere : 
Tean- Antoine l’ordre de$’y rendre: -" 

Il partit d’Embacca accompagné feu 
lement-de deux :Negres: Ils pafférent 
laæiviere de Coanza ,; & entrerent 
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dans la Province d’Oacco. Le Pere ef- 
peroit trouver en ces endroits des 
guides pour le conduire en fureté à 
la Cour de Gufambanbé & le mettre 
à couvert des bètes farouches qui font 
en grand nombre dans toutes ces fo- 
rêts. Il ne trouva perfonne, de forte 
qu'il fut obligé de fe mettre en che- 
min avec fes deux Negres , fans armes 
pour fe deffendre , & fans autres pro- 
vifions pour vivre qu’un peu de farine 
de manioc & quelques racines que les 
Negres arrachoient. Ces racines font 
defagréables au goût & nuilibles à 
Peftomac quand. on en fait un long 
ufage. . ss 

Il trouva à la-fortie dé ces forérs 
quelques gens qui étoient envoyez 
au-devant de lui qui lui préfenterenc 
des fruits & quelques autres rafraî- 
chiffemens , & qui lui dirent qu'ils 
avoient ordre de Is conduireà fa Cour. 
Hs marchereut enfemble pendant 
trois jours dans d’autres forêts affreu- 
“fes; Sc arriverent enfn à Nuuta Nucolé 
premier village de la Province», fitué 
entre lesquatrebras du fiéüve Gamgo. . 
_ Ils fuivirent leur toute le jour fui- 
vant en côtoyañit le.-mème-fleuve, dc 
avriverent enfih'à la Cour: Cettewille, . 
bourg ou-village étois-environnée d'u: 
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ne forte paliffade foûtenue par de-| 
grolles. pierres & des épines très- 
épaifles. Les maifons ou les cafes qui 
y étoient renfermées étoient fi peti- 
ces, fi balles, & cachées entre tant de 
brouflailles qu'elles fembloient plùrot 
des tanieres de bêtes fauvages que des 
habitations d'hommes. 

Le Soua Guzambanbé étroit abfent. 
Il étoit allé reprimer la fédition de 
quelques-uns de fes fujets. Le Pere 
ayant fait avertir de fon arrivée fa 
principale femme , qui dans l’abfence 
de fon mari avoit ie commandement, 
elle le fit conduire au Tendala ou pre- 
. fuer Miniftre, Cet Ofhcier le reçut 
avec aflez de politeffe, & lui affigna. 
pour logement une méchante cabanne, 
fi écroire & fi courte qu'il ne pouvoit 
pas s’y étendre de fon long; encore y. 
falloit-il entrer en fe traînant fur les. 
coudes & fur les genoux. 

Le peuple qui fans ordre du Sou- 
verain n'ofoit le venir voir, fe con. 
centoit.de venir à la dérobée regar- 
dér par les trous qu'ils faifbient à la 
muraille de terre ce qu'il failoit ; &- 
quand il fortoit ,.& qu'il s'occapoit. 
a enfiler des grains de verre pour faire 
des-chapelets , il étoit afliegé d’une- 
æultitude d’enfans qui venoient dans: 
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l’efperance d’avoir quelques bagatel- 
les. Il s’en fervit, & les apprivoifa 
peu à peu, de forte que fans aucune 
oppofition il baptifa un affez bon. 
nombre des plus-petits , & il com- 
menca d’inftruire les autres. È 

Au bout defepr jours leCourier qu'on. 
avoit dépèché à Guzambanbé pour lui 
donner avis de l’arrivée du Pere, re- 
vint du camp avec un Officier & bon 
nombre de foldats qui avoient ordre 
de le conduire au lieu où éroit le Scua, 

Ces gens dans l’efperance de ti- 
rer quelques prefens, de ce pau- 
vie Pere , qui éroit réellement plus 
pauvre qu'eux. , le prefloient de fé 
mettre dans un hamac qu'ils lui a- 
volent apporté ; mils voyant qu'ils 
n'avoient rien à efperer d’un homme 
qui n’avoit pour tous biens que quel. 
ques livres , des ornemens pour dire 
la Meffe, & quelques brafles de rafa. 
de pour faire deschapelets , ils l’aban- 
donnerent au milieu d'une forêt , &. 
s'enfuirent. | 

Le Pere & fes deux Compagnons 
fe trouverent très-fort embarraflez , 
pas un d'eux nefcavoit le chemin, ils 
marcherent à l'aventure , & ne laiflé 
rent pas d'avancer ; car la peur dés 
bêtes & la fiimles talonnoit de près 5 
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mais dès la feconde journée le Pere 
fut attaqué d’une colique douloureu- 
fe avec des contraétions de nerfs qui 
le mirent en danger de mourir. Ce 
«mal eft afféz ordinaire dans le pays, 
on lPappelle Chiongo. Les deux Ne- 
gres qui l’accompagnoient: l’aidotent 
de leur mieux, Il s’appuyoit fur leurs 
épaules, & avec ce fecours il arriva 
au fommet d’une montagne efcarpée 
qui a une demie lieuë de hauteur. De 
là il envoya un de fes deux Negres au 
camp de Guzambanbé qui n'étoit pas 
éloigné ; pour lui donner avis du lieu 
& de l’érat oùil fe trouvoit. Ce Prin- 
ce envoya aufli-10t au-devant de lui 
une troupe de fes gardes qui ne lui. 
furent d'aucun fecours, d'autant que 
pas un d'eux-ne daigna lui prêter la. 
main pour l'aider à marcher. 1] en: 
avoit pourtant un extrème befoin. Il. 
fuivit ces foldats appuyé fur les épau- 
les de fes deux Negres, & arriva au : 
camp filas, fi abbatu, fi hors d’halei- 
ne que quand il rencontra le Prince, . 
ilne pouvoit pas articuler une feule » 
parole. Il le trouva habillé à la Portu- - 
gaife , accompagné de Officier que + 
leViceroi lui avoitenvoyé. .. 
Le Prince le reçut avec toutes les 
marques de bonté qu'il en pouvoit at: 


DE'L’ErHiopie Ocid.: ig 
tendre; & lui.fit rendre par fon armée 
des honneurs ‘infinis , e’eft-à-dire , 
qu’il y-eût des décharges de mouf;ue- 
terie, des cris de joye perçans & réi--- 
terez ; & le bruit des inftrumens au- 
roit érouffé celui du ronnere. 

Le Prince le conduifit à lEglife 
qu’il avoit fait conftruire à la mode du : 
pays. C’étoit une grande cabanne grof- 
fierément fitte avec un Autel., fur le- -- 
quelle Pere pofa fon crucifix + & s'é- 
tant mis à genoux il recita feul le Te - 
 Denm en action de graces de fon ar- 
‘rivée. Après cela il donna le baifer de 
paix aux Officiers principaux , & le 
Prince s'étant appergu qu'il ne pou- 
voit plus fe foûtenir, le conduifit à la 
cabanne qu'il lui avoit fait préparer. 
Ily entra avec lui: le fit affeoir, s'af— 
fitauprès de lui ; Pentretint long-tems -. 
en Portugais ; & enfin’ alla rejoindre 
fes gens, & laïffa au‘ Pere la liberté 
de fe repofer , & de remercier le Sei- 
-gneur des bons commencemens: qu'il : 
-donnoit à fa Miffion.- 

Qurélques-momens après on appor- 
-taau Pere un grand régal de viandes, 
de farine, de fruits de vin de palme, . 
&‘une certaine liqueur-compolée de 
air. de bled de Türquie ou mahis avec 
:l'infuñon de quelques racines & des: 
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aromats qui éroit excellente, cortobo-- 
rative , d’un goût, d’une odeur , d’u- 
ne douceur , &: d’une force qui ne.le 
cedoit qu'au meilleur vin d'Efpagne. 

Guzambanbe fit publier: le même 
jour un ordre: à tous fes fuiers de fe. 
rendre au camp, & de fe trouver foir: 
& matin à l’Eglife où le Pere les en- 
tretiendrott d'uneaffaire quileur étoit 
de la derniere-importance. Il fe met- 
voit à la tête de fon peuple ; vouloit 
que tout le-monde le fuivit. Al n’auroit- 
pas été (ir qu'on lut-eûr defobéi : car 
ees Princes font fort abfolus , & la 
moindre défobéïffance eft un crime de: 
leze majefté qu’on n’expie que par la 
perte delavie. .. 0: 

Toute la place qui étoit devant PE- 
glife. fur remplie de monde deux heu- 
res- avant. le- coucher. du. foleil. Le - 
Prince pour donner exemple aux au- 
tres s’y trouva des premiers, & quand. 
le Pere-fut-arrivé il fe jetta à gEBROUX 
à fes pieds avec la plüpart-de fes en- 
fans & toute fa Cour, & le fupplia de 
leur donner la benediction au nom du: 
feul & vrai Dieu tout-puiffant. Le Pe- 
re le fit avec joye, &: commença un: 
difcours que le Prince affis (ur la ter- 
re nuécomme le moindre de;fes fujets,. 
écouta .ayéc. Une, Extrême, attention; . 
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car’ il entendoit parfaitement bien le 
Portugais. Il n'eñt pas moins d’atten- 
tion quand l’interprete l’expliqua au 
Peuple dans la langue du pays. Le Peu- 
ple étoit dans un profond filence , & 
marquoit beaucoup de joye d'entendre: 
parler d’un Dieu & d’une Religion. 

qu'ils n’avoient:point encore connus, 

Le difcours fini, le-Pere commença 
à-leur enfeigner les rudimens de no- 
tre fainte Foi , comme le figne de.la 
croix & les.paroles qu'il faut dire en 
‘le formant. | ER 

Le Pere étoit ravi de voir.que ce: 
Prince age de plus de foixante & dix. 
ans s'exerçoit à ces pratiques publi- 
quement , & avec autant de docilité 
qu'un petit enfant. Il venoit tous les: 
jours trouver.le Miflionnaire , qu'il ap- 
pelloit fon pere, &.dent il ne s'appro- 
choit qu'avec refpect pour reperer en: 
fa prefence ce qu'il avoit appris, lui 
propofer fes doutes , & écouter fes. 
réponfes comme des oracles. | 

Les Conferences & les Inftructions. 
fe faifoient regulierement deux fois 
chaque jour. Tout le monde y affiftoit 
avec.une exactitude mervellleufe, &. 
le Pere en étoit très-content. 

Il fit faire une croix de bois de tren- 
ce. palmes, &la fit placer au milieu de, 
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la grande place. Le Prince malgré {om 


âge & fon rang travailla à creufer le 
trou,.& quand elle eùr été benite 
dans l'Eolife , il aida à la porter & à la 
placer’, ce qui fe fit avec grande fo- 
lemnité & beaucoup de marques de 
joye & de dévotion. 

Mais le Prince n’étoit pas content 


de ce qu'on differoit de lux conferer. 
le Baptème. Il étoit parfaitement bien - 


inftruit. Sans être Chrétien , il vivoit. 


% 


en Chrétien. Il preffoit fans relache - 


fon pere fpirituel de lui accorder cet= 


te grace. Il s'adreffoità l’Officier Por- - 
tugais qui devoit être fon parain au: 
nom du Viceroi; & il leur reprefen- 
tait à l'un & à Pautre que les momens 
étoient précieux, que la converfon : 


de fes fujets dépendoit de la fienne,. 


\ 


& que c’éroit rifquer le falur de bien 


des gens , en differant de-les faire en- 
fans de Dieu. : 


On en regla enfin les préliminaires Ma 
c’eft-à-dire , les articles qui devoient : 
ètre fignez & acceptez du Roi ; de- 
toute fa famille , de fes Confeils, des. 
Chefs de fes troupes, &. des plus no- - 
tables de fes fujets. Ils fürent dreffez, . 


acceptez & fignez. i 


Ils  contenoient une promelle en. 


benne.forme de ruiner abfolument, &. 
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fans retour tous les Chimpafli & tou- 
tes les idoles, de: renoncer. pour ja- 
mais à l’idelätiie & aux fuperftitions 

ui en font les fuites ; à la pluralité 
dl femmes , de donner aux Miflion- 
naires une liberté entiere , & toute la. 
protection neceffaire pour annoncer ia 
Foi: - 

Ces articles , & quelques moins im- 

ortans étant arrêtez ainfi , on marqua : 
fo onze du mois d’Aout 1658. pour le - 
Baptème du Roi. . 

L’Eglife fut tapiflée & ornée le: 
mieux qu'il fut pofible , & toutes les 
troupes armées mifes en bataille dans - 
la'place. 

Le Prince vint à l’Eglife en habit 
depenitent, c'eft-à-dire, qu’il n’avoit : 
qu'une fimple: pagne ceinte fur les : 
reins, avec un rofaire à la main. Le 
Pere Miflionnaire revêtn des orne- 
mens facrez l’attendoit à la porte de 
l’Eglife. Le Prince fe profterna devant 
lui, fe jetta plufieurs fois de la pouf- 
fiere fur la rète & furle vifage , & lui 
demanda pour l'amour de Dieu l’eau 
du faint Baptème, en proteftant qu'il 
ne reconnoiffoit au Ciel & en toute la - 
terre qu'un feul Dieu , dontil vouloit : 
profeffer toute fa vie la Religion, en 
fe foumettant à l’authorité de l’Eglife. 
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Catholique Romaine, & au Vicaire dee 
Jefus-Chrift. | 

Le Pere répondit à ce noble Cathe-. 
cumene qu'il devoit fe fouvenir route 
fa vie des promefles qu'il faifoit à 
Dieu, &.fe donner bien: de garde de: 
foüiller le caraftere de Chrétien qu'il 
alloit recevoir , d’autant que la recom-: 
penfe: qu'il avoit en vié n'éroit dûë: 
qu'à ceux qui perfeveroient , comme 
les parjures ne.pouvoient éviter le chä- 
timent. 

1] lexcita.à une fincere déteftation à. 
Sc à un vrai repentir de fes faures paf 
fées. Après quoi l’ayint fait lever , &. 
Jui ayanc fait faire fa profeffion de foi, 
il le baptifa, & lui donna-le nom de: 
Dom Louis Antoine, comme le parain : 
le lui avoit impofé au nom..du Vice. 
roi. 3 | 

Le Pere ayant. introduit le Prince: 
dans l’Eglife commenca la Meffe. A 
l’Offertoire le Prince fuivi de tous fes : 
enfans & Ofliciers , tous l'épée à la 
main , vint préfenter fon offrande.; 
pis laquelle fe tournant vers fes gens, 
il leur fit un difcours fi ‘touchant s f 
patherique., fr éloquent , fi plein de. 
grandeur & de fentimens , que le Ce- 
lebrant en fut étonné, & ne douta 
point que le Prince ne perfeverà: tou- 
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te fa vie dans la Religion qu'il venoit 

d'embraffer , & qu'il ne la fit embraf- 

fer à fes fujets; & me le protegeàr de 
toutes fes forces. 

Les ceremonies ecclefraftiques étant 
achevées, quelques-uns de fes Courti- 
fans le porterent fur leurs bras hors 
de l'Egife , & le mirent à terre de- 
vantl’Officier Portugais qui devoit re- 
cevoir fon ferment de fidelité au Roi 
de Portugal. Il fe mit à genoux fur un 
riche tapis devant ce Reprelentant, & 
lui demanda lhonneur d’être reçu au 
nonbre des Väflaux & Tributaires du 
Roi fon maître , & de joilir de fa pro- 
tection: Erl’ayant obtenue, il jura fur 
les faints Evangiles qu'il obferveroit 
‘exactement tous les articles dont on 
étoit eonvenu , dont le Secretaire d'E- 
tar fit la leéture à haute voix ; en pré- 
fence de tout le monde. 

Après cet ae, le Reprefenrant fe 
eva , embraffa le Prince , & le fit 
couvrir d'un manteau précieux qui 

-étoit la marque de l’inveftiture qu'il 
- Jui donnoit de fes Etats au nom du Roi 
‘fon maître, 

On apporta enfuite un baflin d’ar- 
-gent plein de je ne fçai quelle farine, 
“ils en prirent tous deux dans la bou- 
sche ; & après qu'ils l'eurent-avalée. 
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| ils sembrafferent encore en fe fouhai- 
‘ tant reciproquement toutes fortes de 
: profperitez. Le Prince fit.-dépoilillé 
du manteau, il s’étendit parterre, & 
: fes Officiers répandirent furdui le ref- 
. te de la farine , après quoi ils l’effuye- 
“rent bien , en prononçant quelques 
« paroles par defquelles ils lui fouhai- 
toient toute la force -& le courage 
pour fervir fon Souverain , & pour 
gouverner fes peupies avec juftice -&c 
avec douceur. 

Le Prince remercia alors lé‘ Repre- 
Æentant dans des rermes grands-& po- 
‘lis, de la grace qu'il venoit de rece- 
«voir s & prenant une faguaye il fit 
| quelques mouvemens militaires avee 
beaucoup de force & de grace. Alors 

le Reprefentant lui ceignir l'épée que 
«de Viceroi lui envoyoit., lui mit le 

manteau, & lui préfenta un étendart 

magnifique :beni par le Pere Mifion- 
- maire , fur lequel on avoit brodé quel- 

ques-uns des mÿfteres de notre fainte 
Religion. 

Le Prince Guzambanbé fut recon- 
duit chez lui en ceremonier. Il fit un 
grand feftin au -Reprefentant , à tous 

© fes Officiers & à toutes {es troupes, & 
ce qui donna beaucoup de fatisfac- 
tion, c'eft que contre l'ordinaire de 
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“ees fortes de repas , tout s’y pañla avec 
tant d'ordre & ‘de bienféance , que 
-quoique tout le monde für dans la 
-joye , il n’y eût pas la moindre chofe 
. à laquelle on pùr trouver à redire. 
Trois heures avant le coucher du 
foleil on fe raffembla à l’Eglife au fon 
«de la cloche. Les Vépres furent chan- 
_tées, le Catechifme fuivit, & enfuite 
‘ les Litanies de la fainte Vierge. Après 
- quoi le. Prince s’érant aflis dans un 
thrône , tousles Feudataires lui furent 
prefentez les uns après les autres, & 
reçurent une: nouvelle inveftiture de 
leurs Etats. Le Prince Dom Louis An- 
toine .les avertifloit tous de l’obliga- 
. tion où ils éroient d’être fideles à la 
_ Coutonne de Portugal, & de confer- 
. ver inviolablement l’amitié & la con- 
‘ federation perpetuelle qu'ils lui avoit 
| Jurée, & d’étre aflurez de toute fa pro- 
tection. 

Les Etats du Prince Dom Louis An- 
toine Guzambanbé ont été de tout 
_tems très confidérables. On y compte 
_trente-quatre Gouvernemens ; fçavoir 
| vingt-deux dans la Province de Oac- 
. co, & douze dans celle de Tamba. 

Cela marque combien cet Etat ef 
< puiffant & peuplé. 
«On ne connoir gueres de famille en 


= 
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‘Afrique qui ait été aufli nombreufe: 
‘que celle de ce Prince. Son grand pére: 
avoit eù plus de cent enfans mâles. A, 
l'âge de cent ans paflez il en avoit en-. 
core eu. Son fils aîné impatient de rez. 
gner fe fouleva contre lui, lui ft la. 
guerre; fe rendit maître de l'Etat, & 
l’obligea de fe retirer dans un ‘petit 
canton d’Oacco où il mourut de cha 
grin & de mifere. | | 
Ce fils dénaruré regna long-tems.; 
‘& mourut aufli dans une extrème vieil: 
leffe , ayant ell aufli plus de cent enfans 
mâles. | 
_ Guzambanbé, que depuis fon ba- 
| pième on appella Dom Louis Antoine, 
#toit fon aîné , &lul avoit fuccedé. On 
lui avoir donné ce nom, parce qu'il 
aimoit extrèmement la chafle , & qu'il 
étoit le meïlleur coureur dé tout le 
pays. Grzam dans le langage du pays 
fignifie force, vigueur, vélocité à la 
courfe ; & Bambéeft le nom d'un ani- 
mal affez femblabie au cerf , excepté 
qu'il n'a point de bois : c’eft le plus vite 
de tous les animaux, & celui dont la 
chaffe plaifoit le plus ace Prince. | 
Avant qu'il für Chrétien il étoit de 
‘la Secte des Giagues. Il adoroit com- 
me eux les offlemens des deffunts , il 
Tacrinoir des vi&imes humaines, il 
.éloignoit 
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éloignoit du Chilombo les femmes 
prères d’accoucher, il confultoit les 
Singhiles, en un mot il donnoit dans 
toutes les exrravagances de cette Sec- 
te : mais il n’étoit point cruel, & il ne 
contraignoit point les meres à donner 
la mort à leurs enfans, & fi pour fe 
conformer à fes peuples , il goüroit 
… quelquefois du fang & de la chair hu=. 
_ maine , c'éroit en fi petite quantité 
qu'il éroit aifé de voir qu’il en avoit 
horreur, & qu'il ne le faifoir que par 
une pure politique. i 

Il eur un très-grand nombre d’en- 
_ fans , il leur donna des appanages dans 
differens endroits de fes Provinces , 
où il vouloir qu'ils vécuflent confer- 
mement à leur qualité. 

Depuis que Dieu l’eut touché , l’eut 
éclairé & qu'il eùt reçu le Baptème, 
il travailla fans relache & de toutes 
fes forces à convertir fes fujets. Ses 
bons exemples & les Edits rigoureux 
qu'il fic publier y contribuerent infini- 
«ment. Il deffendit fous peine dela vie 
d'offrir de l’encens aux idoles, depro- 
teger leurs Miniftres , & de ne pas 
obferver ce que le Pere Miflionnaire 
leur prefcriroit dans fes fermons, de 
forte queles peuples venoient en fou- 
le fe faire icftruire , & demander le- 

Tower. B 
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Bapiéme. On ne peut dire le nombre 
d’enfans que le Pere Miffionnaire ba- 
tifa dans cet Etat. Il éroit accompa- 
gné dans les voyages qu'il faifoir par 
les Gouverneurs avec un grand nom- 
bre de foldats , de forte qu'il ne trou- 
voit pas la moindre refiftance à détrui- 
re les Chimpaflis & les idoles, & à 
donner la chaffe à leurs Miniftres. Tous. 
ces:méchans hommes voyant qu'il n’y 
avoit plus rien à faire pour eux, sens 
fuyoient autre part avec leurs famil- 
les. | E 

Dom Louis Antoine avoit été extrè- 
mement affligé des ravages que Caf- 
fangé avoit fair dans fon Ecat, il plùt 
à Dieu de le confoler. Un de fes Feu- 
dataires s'étant revolté , il fut l’atta- 
quer fur ‘le champ , le defit entiere- 
ment, le remit dans fon devoir, & 
l’obligca à recevoir le Baptème. 

Peu de jours après cette victoire il 
apprit qu'il s'étoit élevé un differend 
confiderable entre quelques-uns de 
fes Feudataires. Il prit aufii tôt les ar- 
mes» & avant de partir il dit aa Pere 
qu'il reconnoiffoit en cela la main de 
Dieu qui vouloir le cha ier de fes cri- 
mes pallez.qu’il adorgit fes jugemens; 
mais que comme fon intention éroit 
de faire connoitre le yrai Dieu à tous 
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fes fujets, il efperoitde fa bonté qu'il 
lui donneroit la vi&oire, & que c’é- 
toit dans cette confiance qu'il fe por« 
toit à cette entreprife. | 

Le Pere Miffionnaire le voulut ac- 
compagner, & pendant que le Prince 
combattoit des ennemis vifibles , il en 
eût à combattre d’invifibles & beau- 
coup plus méchans. Ne 

Une partie des troupes du Prince 
éroient Chrétiens, les autres étoient 
idolitres. On regardoit ces derniers 
comme des gens maudits ; mais le 
commerce continuel qu’ils avoient les 
uns avec les autres faifoit craindre que 
les bons ne fe gâtaflent. Le Prince fe 
donnoit des peines infinies pour l’em- 
pêcher. Il aidoit puifamment le: Mif- 
fionnaire , il fembloir qu'il le fit de- 
venu lui-mème. Il affiftoit aux inftrucs 
tions qui fe failoient tous les jours; 
dans lefquelles le Pere fe faifoit ren- 
dre compte du progrès que fufoient 
les Neophites , il les interrogeoit , 
leur faifoit reciter leurs prieres., .8c 
les portoit de tout.fon cœut à fe cons 
former à la Foi qu'ils ayoient embraf. 
{ée. 1501 | | 

On failoit élever des croix dans 
tous les villages où l’armée pañloit., & 
«comme les idolûtres ayoient mis.les 

"Bi 
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grands chemins fous la prote&ion des: 
idoles & leur en avoient donné les: 
noms , on changea ces noms infames,, 
& on donna des noms de faints à tous: 
ces lieux , & le Pere apprit à ces peu. 
ples de quelle maniere il falloit invo-. 
quer les Saints, & {eur demander leur: 
protection, 

L'armée arriva enfin au centre de la: 
Province de Tamba , pays uni, arrofé: 
de quantité de ruiffeaùx ; mais prefque: 
dépeuplé d'arbres. On découvrit de: 
fort loin un des douze Fiefs de cette: 
Province. Le Seigneur l’avoit bien: 
fortifié , & étoit prêt à fortir avecfes: 
troupes pour aller décider le differend| 
qu'il avoit avec fon voifin pour les li-. 
mites de leurs Fiefs. 

Lorfqu'on ‘en fut à cinq cens pas: 
on y:planta une grande croix que les; 
troupes faluerent par les décharges de: 
leurs moufquers. Ce bruit épouvanta 
d’abord les habitans , ils crurent que: 
Guzambanbé leur Souverain éto't ve-. 
nu pour les forcer d’embraller la Re. 
ligion Chrétienne. Ils fe mirent en: 
érat de fotitenir l'affaut qu’ils croyoient. 
qu’on alloit donner à leurs retranche-. 
mens. Mais Dom Louis Antoine n'é-. 
toit pas venu pour les perdre, Il ne: 
vouloit que les maintenir en paix les: 
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uns avec les autres. Il envoya un Of- 
cier les fommer de fe rendre à de bon- 
nes conditions. Cet Officier ne gagna 
autre chofe que la füreté d’une Con- 
ference. 

Le Prince pria le Pere Jean Antoine 
de fe charger de cette commiffion. Il y 
alla, les Officiers du Soua le vinrent 
recevoir hors l'enceinte du Bourg , & 
ly introduifirent avec honneur. Il ex- 
pofa au Soua la commiffion qu’il avoit 
de fon Souverain , & lui demanda en 
mèême-tems la permiflion de baptifer 
les enfans. Il la lui refufa en lui difant 
que tous les enfans étant fes efclaves , 
il ne devoit pas fe priver de fesdroits, 
en permettant qu’ils fuflent baptifez , 
ajoütant encore que leurs peres & me- 
res n'étant ni baptifez ni inftruits, ne 
pourroient pas les élever dans la Reli- 
gion à laquelle ils auroient été initiez. 
Il lui dit encore d’autres chofes que le 
Pere feignit ne pasentendre , & après 
beaucoup d’auttes difcours, il lui de- 
manda encore la même permiflion , il 
reçüt la mème réponfe, & il fut enco- 
re refufé. 

Alors pour fe débarraffer du Pere, 
il fonna une petite clochette qu’il por- 
toit attachée à faceinture , & dans le 
moment le Pere fut environné des Gar- 
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des du Soua la hache à la main, qui 
n’attendoient que le figne de leur maî- 
tre pour lun enlever la tere de deffuss 
les épaules. Cela n’arriva pas. Le Souai 
fe feroit fait une trop mauvaife af-- 
faire ; inaisille fit chaffer de fon villa-- 
ge à coups de pied & de poing. Le: 
Pere reçut cet affront avec la patience: 
d’un Miffionnaire qui annonce un Dieu. 
patient & crucifié, & lattribua plürot 
à l’infolence des foldats qu'a la mau- 
vaife volonté de leur chef. 

Le Prince Dom Louis Antoine ayant 
appris l’indigne traitement qu'on avoit 
fait à fon pere fpirituel fon Plenipo- 
| tentialre , entra dans uue furieufe co- 
lere , & fes Officierslui ayant repre- 
fenté la confequence qu'il y avoir à ne 
pas fouffrir une a@ion fi indigne, le 
Pere eût toutes les peines du monde à 
calmer l’indignation du Prince , & le 
défir violent que fesOfhiciers & fes fol. 
dats avoient conçu de s'en venger.Il en 
vint enfin à bout. | 

Mais il arriva un nouvel accident 
qui penfa caufer la ruine totale de 
ce Soua, & dans lequel on admira la 
vertu & la douceur du Prince nouveau. 
Chrétien. o sati 

Pendant qu’on étoit occupé à faire 
le traité de pacification , le Soua en- 
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Yoya à fon Souverain un préfent de 
plufieurs charges de mahis. On recür 
le préfent d'autant plus volontiers , 
que l’armée manquoit de vivres ; mais 
l'O Hicier Portugais dont nous avons 
parlé s ayant ce prélent pour fufpeét , 
en donnaà fon cheval, qui n’en eût 
pas fi-t0r mangé qu'il creva. 

Alors tous les foldats coururent aux 

armes pour venger un crime fi horri. 
ble. Il n’y eùt que le Prince qui, quoi- 
qu’offenfé jufqu'au vif , ufa d’une mo- 
deration incroyable. If commianda à 
fes Officiers d’appaifer les foldats , 
parce qu'il n'étoit pas expedient de fa- 
crifier tous les gens de ce Sona dont 
la ruine éroit certaine ; en difant qu'il 
n'étoit pas bien affuré que cela vint du 
Sona ou de fes gens , & qu'il ne fal- 
loir pas confondre les innocens avec 
les coupables , fon deffein étoit de 
gagner ces peuples par la douceur, & 
de les foumetire au joug de FEvan- 
gile. 

On trouva cependant le moyen d’a- 
jufter les differends qui éroient entre 
ces deux Souas. Le Prince regla les li- 
mites de leurs Jurifdi&ions, & leur fic 
faire la paix ; mais il ne püt jamais Jes 
obliger à renoncer à l’idolàtrie. 

Le chagrin qu’il en eût fut recom- 
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penfe par la converfion de tous les au- 
tres Souas qui vintent d'eux-mêmes 
demander avec ardeur le Baptème 
avec tous leurs peuples. 
Le terme de deux mois que le Pere 
Prefet avoit fixé au Pere Jean Antoine 
pour demeurer auprès de Guzamban- 
bi étant expiré , il pria le Prince de 
lui permettre de fe retirer. Ce Prince 
eût beaucoup de peine à y confentir , 
& en effet il eft difficile de penfer 
quelle fut la raifon du Pere Prefet 
de retirer de ce pofte un homme qui 
y étoit fi neceffaire , qui avoit fait 
beaucoup en très-peu de tems; mais 
qui n’avoit pourtant encore qu'ébau- 
ché la grande affaire de la converfion 
de cet Erar. Il et vrai que le Prince 
étoit baptifé , que la plùpart de fes en. 
fans, de fes Officiers, de fes peuples 
avoient fuivi fon exemple ; mais il y 
en avoit un bien plüs grand nombre 
qui étoient demeurez dans l’idolàtrie, 
È& qui ne voyoient qu'avec un extrême 
dépit que leur Souverain avoit aban- 
donné la Religion de fes peres. Je 
fçai que le nombre des Miflionnaires 
étoit fort petit , & les befoins de ces 
vaftes Etats trés-grands ; mais y avoit- 
il de la prudence à courir ainfi de cô- 
té & d'autre, ébaucher une affaire de 
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cette importance, la laifferimpaifaite, 
en commencer une autre , & fauter, 
pour ainfi dire , de branche en bran- 
che. Je ne poufferai pas plus loin mes 
reflexions , je fuivrai mon Auteur qui 
eft ce même Pere Jean- Antoine Ca- 
vazzi de Montecucullo , que fes grane 
des aétions & fes grands travaux ont 
rendu fi cher au S. Siege , qu'après 
être venu à Rome rendre compte à la 
Congregation de la Propagande de 
Pétar du Chriftianifme de ces pays, 
elle l’obligea d’écrire la Relation dont 
nous donnons ici la traduction , & l’en= 
gagea deretourner dans ce pays avec 
da qualité de Prefer & de Superieur 
general de tous fes Confreres au lieu 
du caractere Epifcopal , que fa très- 
profonde humilité l'empècha de rece- 
voir. : 

Dom Louis Antoine Guzambanbé 
ayant enfin confenti au départ dé fon 
pere fpicituel, ordonna à un Officier 
de lui donner cinq bons Negres pour le 
conduire du camp jufqu'à fa refidence 
d’Oacco. Cela fut executé. Le Pere fe 
mit en chemin avec ces cinq Negres, 
& les deux qu'il avoit amenez avec lui 
d'Embacca. Quatre de «ces Neores l’a- 
bandonnerent le quatriéme jour de 
legr marche au milieu d'une épaifle 
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forèt , & emporterenr avec eux les vie 
vies qui devoient fervir à toute la 
troupe , qui de huit réduite à quatre 
pourfuivit fon chemin ; & vécurent 
pendant quatre journées qu'ils em- 
ployerent à fe rendre à Oacco de cer- 
tains fruits appellez \'ubulli-qui font 
peu differens des neffles d'Europe. Il 
croyòit trouver en cer endroit le fe- 
cours qui lui étoit neceflaire pour fe 
remettre de la fatigue du voyage qu’il 
venoit de faire, & d’une indifpofitien 
aflez confidérable qu'il avoit contrac- 
tée ; mais par malheur pour lui le Ten- 
dala du Prince , fes parens & fa Cour 
domeftique étoient partis le jour pré- 
cedent pour fe rendre au camp. Iln'eut 
d'autre confolation que de voiries en- 
fans qu’il avoit bapufez, d'en bapri- 
fer plufieurs autres , & des adulres 
qu'il avoit commencé d’inftruire. 

Au bout de quelques jours il s’a- 
‘dreffa au Vice-Gerent, & én vertu 
d’un ordre du Piirce qu'il lui commu 
niqua ; il'hui demanda ce qui lui étoit 
neceffaire pour continuer fon voyage. 
Cet homme irifolent, barbare & des 
plus attachez à l'idolatrie, refufa d'o- 
béir à l’ordre de fon Souverain , le 
«maltraita de paroles ‘en lui reprochant 
“qu'il éroit caufe que fon maître avoir 
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embraffé la Foi des Blancs. 
.+ Le Pere ne pouvant rien obtenir de 
cet obitiné partit avec fes deux Ne- 
gres, & trouva à deux lieuës de là ün 
_ village. Il alla faluer le Gouverneur, 
lui dit ce qui lui étoit arrivé à acco , 
& lui montra les ordres qu'il avoit du 
Prince. Cet Officier envoya chercher 
fur le champ le Vicegerent, lui fit une 
fevere reprimande , & le menaga de 
l’indignation du Prince s’il n’alloit pas 
conduire en perfonne le Pere jufqu'è 
la Coanza. 
— Il fallut obéir; mais comme ille fai- 
foit malgré lui, au lieu de le conduire 
par les chemins battus , il lui en fit 
p'endre de fi mauvais par des forêts 
prefqu’impenetrables , & fi dangereu- 
fes à caufe des bètes fauvages , que ce 
fut une efpece de miracle que le Pere 
ne mourut pas de fatigue. 

Etant entin arrivé au bord de la ri- 
viere il pria les habitans de le tranf- 
porter à Afzalla ou à Cabunda qui 
font des Iles de la Jurifdiction du Gu- 
zambanbé. Ces gens ayant apptis qu'il 
avoit baptrifé leur Seigneur, refufe- 
rent de le paffer, & lui firent beau- 
coup d’infultes à caufe decela. 

Après avoir beaucoup arteñdu , ‘1 
arriva heureufement un ‘Officier qui 

BY} | 
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venoit du camp, qui obligea ces habi- 
tans de le palfer à Mualla. 

Dès que ces Infulaires le virent, ils 
s’enfuirent & fe cacherent, craignant , 
comme ils difoient , qu'il ne für venu 
pour les obliger de fe faire Chrétiens. 
11 n’y eut que les enfans qui éroient 
demeurez , qui peu à peu, & attirez 
par de petits prefens, s’approcherent 
de lui, les peres & meres s’approche- 
rent enfute , & de leur confentement 
il en baptifa cinquante-nenf. | 

Il demeura quelques jours dans cet- 
te Ifle. On le tranfporta enfuite à Pau- 
tre bord de la riviere. Il alla ala Cour 
du Roi Angola Aarii, où iltrouva une 
lettre du Pere Prefer qui lui marquoit 
de fe rendre au plutôt à Maffangano 
où il Pattendoir. it 

Il pattit aufli-tòt, & arriva au bout 
de cinq jours à un village dont le Gou- 
verneur étoit beau-frere du Roi, & 
où il avoit baptifé autrefois beaucoup 
d'enfans & d'adultes. : 

En cherchant la maifon du Soua il 
vit fur l’entrée d’une cabanne beau- 
‘coup de vafes pleins des abominations 
de l’idolatrie , il les rompit & jetta 
tout ce qui étoit dedans. Il n’étoit pas 
co:tent & alloit faire quelque chofe 
ce plus quand il entendait le fon d’une 
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clochette , & le bruit de gens qui ve- 
noient. Voila, dit-il à fes Negres , ir- 
dubitablement le gardien de ce Chim- 
palfo. Ne fuyons paint , Dica nous pren 
dra eu fa garde. A peine avoit.il ache- 
vé ces paroles que ce gardien parut. 
Le Pere le reconnut d’abord pour ce- 
lui qui avoit été caufe qu'on avoir vous 
lu le lapider à Maopongo. 

Ce miferable avoit les épaules cou- 
vertes d’une peau de tygre qui pen- 
doit jufqu’à terre , une autre peau 
femblable , mais plus courte , lui cou- 
vroit la poirrine. Les bords étoient 
garnis de petites clochertes & de gre- 
lots avec des cloux dorez. C'étoient 
des ornemens finguliers pour le pays 
où ces chofes ne font gueres d’ufage. 
Il portoit une petite hache attachée à 
. fon col, un petit couteau fur Poreille 
gauche, & à foncôté une lame de fer 
rouillée en guife de cimeterre. Il avoit 
fur le devant de la tére deux grandes 
plumes d’un certain oyfeau de proye 
qui faifolent comme deux cornes ; & 
à la main droite un grand bâton, dont 
le bout recourbé faifoit une efpece de 

roce ou de bâton paftoral. Tel étoit 
habillement de ce fourbe. 

_ Dès qu'il apperçut le Miffionnaire 
al fe mic à fuir de toutes fes forces, 
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& lui étant tombé dans fa fuite quel- 
ques-unes des babiolles dont il étoit 
paté , 1l n’ofa pas s'arrêter pour les ra- 
mafler. Le Pere les prit. | 

C’eft ainfi que Dieu permet que ces 
Miniftres du démon foient frappez de 
-crainte à la vue d'un Prétre du vrai 
Dieu, & que le diable dont ils font 
poffedez n'ofe pas fe compromettre 
avec fes ferviteurs. 

Mais fi le courage leur manque , la 
voix ne leur manque pas. Celui-ci rout 
fuyant pouffa des cris affreux , qui eu- 
rent bientôt rafemblé tous les habi- 
tans. Le Soua à leur tere & les armes 
à la main vint droit au Pere , 8 vou- 
loit l’obliger à rendre au Magicien ce 
qu'il avoir laiffé romber en fuyant. Le 
Pere refufa de le faire , & fe feroir 
plütôt expofé à la mort, de forte que 
le Soua & tous fes gens voyant que 
e’éroit en vain qu'ils le preffoient, & 
craignant qu'il ne les dénongat au Vi- 
ceroi d’Angolle qui n’auroit pas man- 
qué de les fa're chatier, ils n’oferent 
l'outrager, &-fe re:trerent. 

Mais la chofe ayant été divulguée 
«dans le village , il ne fe trouva perfon- 
ne qui voulür le recevoir & le loger. 
Les deux Negres qui l’accompagnoient 
appercçurent une cafe abandonnée dans 
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un lieu élevé auprès du village , qui 
étoit tout couvert d’épines. Ils s’y re- 
tirerent pour y pafler la nuit comme ils 
pourroient. 

Le Soua l'y vint vifiter le foir mème, 
& lui apporta un coq pour. préfent. 
C'eft dans l’ufage du pays une priere 
tacite de fe retirer au plürôr. Le Pere 
le reprit de {on impolitefle, le Soua 
feignant de ne pas bien entendre ce 
que le Pere lui difoit , juroit que c’é- 
toit fa pauvreté qui l’empêchoit de fai- 
re mieux ; mais qu’il lui avoit apporté 
un peu de vin de palme comme une 
marque de fon affeétion. Juftement, 
dit le Pere , tu m’apporte du poifon, 
jafqu'où va ta perfidie ? Le Soua pa- 
rut indigné de:ces paroles, & pour 
raflurer le Pere il en but en fa préfen: 
ce. Mais le traître s’étoit auparavant 
muni l’eftomac d’un contrepoifon qui 
empècha l'effet de celui qu'il bur. Le 
Pere qui devoir fgavoir ces tours de 
fourberies fut affez fimpie pour en boi- 
Te un: peu ; mais ce peu étoit encore 
beaucoup trop. Il fentit dans quelques 
momens des douleurs affieufes , le 
corps lui enfla, il feroit mort fur le 
champ s'ik n’eût pris un puiflant 
contrepoifon qu'il portoit fur lui, & 
que tous les Européens ne manquent 
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jamais d’avoir fur eux, pour fe garan-. 


tir de la fureur & de la malice de ces: 


peuples qui ne fe parent fouvent du 


nom de Chrétiens que pour leuts inte- 


rêts, & afin qu’on fe défie moins de 
leurs fupercheries. 

Le Soua voyant que fon poifon avoit 
eu l’effet qu’il en efperoit, fe retira & 
ne parut plus, & le Pere voyant qu'il 


n’y avoit rien à faire pour lui dans ce. 


village, partit & fe :raîna comme il 
pùr à l’aide de fes deux Negres à un 
autre village qui étroit à deux lieuës 
de ce premier. Les convulfions caufées 
par le poifon augmenterent beaucoup 
en ce lieu, de forte que le Soua ayant 
peur qu'il ne mourùr chez lui, & qu’on 
ne lui imputât le crime, fe hâta dele 
i 
faire tranfporter à Cambambé Forte- 
refle des Portugais, qui en eft diftan- 
te de neuf licués. Le Pere y arriva dans 
un très-mauvais état ; mais il eût la 


confolation d'y trouver le Pere Prefet 


qui le fic porter à Maffangano, & qui 
l'y accompagna. On lui donna en cet 
<ndroit de fi bons remedes qu’on lui 
conferva la vie, dont la fin n'étoit 
pas encore arrivée ; mails on ne put 
«empecher que le venin qui s’étoir ré- 
pandu par tout foncorpsne fe jetràr fur 
des jambes. Il y caufa une enflure dou- 
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loureufe qu’il a portée jufqu'au tom- 
beau. | 

Dès qu’il fut fuffilamment guéri, le 
Pere Prefer l’envoya à la Cour de la 
Reine Zingha où il fit les belles cho- 
fes que nous avons décrites dans l’hif- 
toire de certe Princeffe , à laquelle 
nous renvoyons les Lecteurs. 


CHAPITRE IT. 


De la Province de Lubolo. 


N Ous avons remarqué dans la def- 
cription du Royaume d’Angolle, 
qu'au delà de la riviere de Coanza il y 
a un pays très-vafte nommé Lubolo, 
qui comprend les neuf Provinces fui- 
vantes , Chiffama, Sumbi , Binguella , 
qui avoit autrefois le titre de Royau- 
me » Scella, Rimba, la haute Bem- 
bé, Tamba, Oacco, & Cabezzo , auf- 
quelles fi on y joint Lubolo, on aura 
le nombre de dix Provinces. Ces Pro- 
vinces étant environnées de monta- 
gnes & de rochers efcarpez , qui les 
mettent à couvert des infultes & des 
pillages des ennemis , font regardées 
comme les plus füres & les meilleures 
de l'Etat. 
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- Chacune de ces Provinces a fon 
Gouverneur particulier È duquel dé- 
pend une quantité de Titulaires & de 
Vaffaux. | 

Les Provinces de Lubolo , de Bin- 

guella ; de Tamba, d’Qacco & de 
Cabezzo font depuis très-long-tems 
conféderées avec les Portugais , elles 
ont embraflées la Foi Chrétienne tant 
bien que mal. Les autres font demeu- 
rées dans lidolâtrie , ou fi quelques- 
unes ont embraffé la Foi par politi- 
que, c’eft avec tant de tiedeur, & un 
mélange fi mosftrueux des fuperftitions 
Payennes, qu'ils font p ütôc des ido- 
latres que des Chrétiens. Tout le def- 
ordre qu’on remarque dans ces gens 
vient abfolument de leurs chefs qui 
font des gens volages , menteurs , 
fourbes , diflimulez, avares, fans Foi, 
fans taifon, & qu'il eft rare de voir 
une année entiere dans l’obéiflance 
qu'ils ont promife à un Prince pour 
joiir de fa protection dont ils avoient 
beloin quand ils ont traité avec lui. 
C’eft de là que naiffent entre eux tant 
de jaloufies, de querelles , de meur- 
tres , de pillages , de guerres , dont 
la fin eft toùljours un accommodement 
frauduleux qu'ils cherchent à rompre 
dans le moment même qu'ils le con- 
cluent. 


e 
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Dom Fernand Viaria né au Breil 
étant Viceroi d'Angele en 1658. voulut 
établir dans ces Provinces une paix 
plus ftable qu’il n’y en avoit eu jul 
qu'alors. Il jugea qu'il éroit neceflaire 
pour y parvenir d’abaiffer l’orgueil des. 
Souas idolâtres , qui fembloient ne 
chercher autre chofe que la ruine de 
ceux qui éroient Chrétiens. Dans ces 
occafions les idolatres refufoient de fe 
foumettre À l'arbitrage des Portugais, 
& negligeoïient de rendre à la Couron- 
ne le refpe&, les tributs & les autres 
devoirs aufquels ils éroient obligez. 
Pour cet effet il fit un nouveau traité 
avec les Souas Chrétiens ; & même 
avec celui de Rimba , quoiqu'ido'a- 
tre; parce que ce Gouverneur ayant 
fous fa Jurifdiétion vingt deux Feuda: 
taires , il écoir en état de joindre à l’ar. 
mée Chrétienne un grand nombre de 
bons foldats. Il efperoit par ce moyen 
reduire les autres idolâtres , & tra- 
vailler mème pour l’avantage de ce 
— Soua, commeil arriva en effet. 

Il écrivit au Pere Seraphin de Cor- 
tonne, & lui demanda un Religieux 
Prètre pour être le Chapelain de Par- 
mée , & qui pur en méme-tems cate- 
chifer les Infideles, & pourfuivre ce 
«qui avoit éré commencé l’année pré- 
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cedente par la converfion de Guzam- 
banbé. 

Cette demande embaralfa beaucoup 
le Pere Prefer. Il n'avoir aucun de fes 
Religieux qui ne fût employé , & qui 
n’eût du travail au delà de fes forces. 
Il ne pouvoit pourtant refufer le Vice- 
roi. Après y avoir bien penfé il jetra 
les yeux fur mon Auteur le Pere An- 
toine de Montecucullo qui fçavoit en 
perfeétion la langue & les coùtumes 
de ces peuples. Il lui en envoya l’or- 
dre, & aulfitòr mon Auteur fe rendit 
à Maffangano ; qui étoit le lieu d’af- 
femblée & la place d'armes de toute 
l’armée. De 

Peu de jours après l’armée fe mit en 
marche , elle n'étoit d’abord compo» 
fée que de deux milles Negres & de 
cinq cens Blancs tous gens de valeur 
& d'experience , prefque tous Offi- 
ciers reformez fous la eonduite d'un 
Commandant Portugais, homme pru- 
dent , fage ; brave, & d’une grande 
experience, i; 

Ce nombre étoit bien mediocre ; 
mais chemin-faifant on devoit fe join- 
dre aux autres troupes qui devoient 
compofer l’armée. 

Le Soua Dom Lonis-Antoine Gu- 
zambanbé , que mon Auteur avoit ba- 


DE L'’EtHIOPIE Occip. 45 
ptifé l'année précedente, attendoit l’ar- 
mée Portugaife fur les bords de la 
Coanza , il avoit avee lui les troupes 
de fes Provinces en grand nombre & 
bien difciplinées. 

Dès qu'il apperçüt fon pere fpiri- 
tue! il courut à lui, l'embrafla cendre- 
ment, & lui dir que depuis qu’il l’a- 
voit quitté il n’avoit rien défiré avec 
plus d’ardeur que le plaifir de le re- 
voir encore, Je n'ai rien oublié, lui di- 
foit ce fervent Chrétien , de tout ce 
que vous m'avez enfeigné , & pour 
vous en donner une preuve, voilà une 
grande croix que j'ai fait faire, je vous 
prie de la benir, & de la planter fur 
cette colline, afin que tous ceux qui 
paffent fur cette riviere la puifflent voir 
& l’adorer. 

Le Pere fit ce que Guzambanbé 
fouhaitoit, il benit la croix , elle fut 
portée avec refpect par ce Prince & 
par fes premiers Officiers au fommet 
d’une colline, au pied de laquelle la 
riviere pañloit, on chanta des Hymnes 
& des Cantiques à l'honneur du vrai 
Dieu; on la planta; & elle fut faluée 
de toute l’armée comme le figne de 
notre Redemption , & une affurance 
de filur & de routesfortes de profperi- 
tez à ceux qui enrevereroient lesmyf- 
teres. 
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L'armée entra dans la Province: 
d’Oacco , & le Pere eût la confolation 
d'y trouver fur la route que tenoit Par- 
mée un grand nombre de perfonnes, 
qui inftruites ou par Guzambanbé ou 
par des interpretes fous fes ordres , 
venoient demander le Baptème , &; 
d'autres qui apportoient leurs enfans 
pour recevoir la même grace. 

De cette Province on entra dans 
celle de Cabezzo. On trouva au pied 
d’une montagne haute & efcarpée , 
qu'il fenbloir que la nature avoit fai- 
re à plaifir, une Libatte bien fortifiée. 
qui appartenoit à un des Rebelles 
qu'on alloit atraquer. Les Milices l’in- 
veftirent auflitot autant qu'elle le pou- 
voit être; mais elles furent repouflées 
avec une perte à peu près égale des 
deux côtez, & firent obligées de fe 
retirer dans le campo. | 

Le Pere Jean-Antoine parcourant 
Je camp pour donner les fecours de 
fon miniftere aux bleflez trouva un 
foldat d’Angolla-Aatii , qui avoit re- 
çgu un coup dans la poitrine fi: dan- 
geteux qu'on croyoit qu'il n'avoit que 
quelques momens à vivre. Il lui de- 
manda s'il étoit baptifé. Le bleflé.ré- 
pondit à ne Péroir point, quoique 
depuis long-tems il eût un grand de- 


PA 
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fir de l'être! Le Pere le confola de fon 
mieux , l’exhorta à mettre toute fa 
confiance en Dieu, Paffurant que l’ef- 
fer du Baptème fe répandoit non feu- 
lement fur lame dont il effacoit tou. 
tes les taches ; mais fouvent même fur 
le. corps , quand lintention étoit 
droite & fincere. Comme il le trouva 
bien inftruit , ille bapuifa en préfence 
de bien des gens, dont quelques-uns 


qui étoient infideles fe mocquerett ou- 


vertement de ce que le Pere avoit dit 
au bleffe. Il arriva cependant que ce 
bleffe défefperé de tour le monde fur 
gueri au bout de dix jours. Cette gué- 


. sifon qu'on pouvoit regarder comme 


miraculeufe , ftun effet confderable ; 
ceux qui avoient défefperé de la gué- 
rifon du bleflé , & qu1s’éroient moc- 
qué des promefles du Pere les voyant 
accomplies , s'approcherent de lui , 
écouterent avec docilité fes inftruc- 
tions, & reçurent le baprème, 
Cependant le fiege qu'on avoit for- 
mé devant cette mauvaife place n’a- 
yancoit point. Les afliegez favorifez 
de la fituation du lieu, & des retraites 
qu'ils s'éroient ménagées dans la mon- 
ragne fe defendoient à merveille , fai- 
foient de frequentes forties ; & quoi. 


qu’ils fuffent toûjours repouflez avec 
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perte, les Officiers de Farmée des 
Afliegeans refolurent de lever le fiege, 
peut-être dans la vûé d'attirer l’enne- 
mi en vafte campagne, où ils étoient 
bien fürs de le défaire. On le leva 
en effet : mais l’ennemi qui éroit con- 
duit par des Chefs qui fcavoient leur 
metier , garda toüjours l'avantage de 
la montagne , au pied de laquelle 
l’armée étoit obligée de marcher, & 
pendant quatre jours entiers il ne cella 
de la harceler par des efcarmouches 
continuelles. On le repoufloic à la ve- 
rité vivement, mais la facilité de la 
retraite faifoit qu'il ne fe rebutroit 
point. Il tomba une nuit fur l’arriere- 
garde avec tant de bravoure & de 
conduite , que fi toute l’armée n’avoit 
fait volre face , elle auroit été en- 
tieremert défaite. 
Dans cette action qui fut fort chaude, 
il y eut un foldat des Alliés qui reçut 
un coup dans le ventre qui lui mit 
dehors les inteftins. On apella le Pere 
pour lui donnet les fecours qui dé- 
pendoientjde lui , il y courut & obli- 
gea un Chirurgien Portugais à lui re- 
mettre les inteftins dans leur place 
& à bander fa playe. Avec cefecours 
le bleffé recouvra la parole. Le Pere lui 
demanda s'il étoit baptifé. Il lui repon- 
dit 
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dit qu'il étoir Chrétien , qu’il fe nom- 
moit Antoine ; mais qu’il n’éroit pas 
baptifé, & qu’il le conjuroit de lui 
accorder la grace du baptème pour 
l'amour du vrai Dieu dont il avoit: 
toûjours profeflé la Religion , & 
Qu'autrement il mourroit dans le dé- 
fefpoir. + 
- I n’eft pas rare de trouver de ces 
fortes de Chrétiens. Ils fe font hon- 
neur de cette qualité, prennent eux. 
mêmes des noms de Saints, & ne fe 
font baptifer que dans la derniere ex 
tremite, co | | 

Le bleffé étoit de ce nombre. Le 
Pere lui fit faire tous les actes qu'il 
Jugea neceflaires , le baprifa & le vit 
mourir quelques momens après qu'il 
cût reçu le Sacrement. 

L'ennemi ayant enfin été repouflé 
de maniere qu'il n'eut plus envie de 
revenir chagriner l’armée , on trouva 
un Soua idolätre; qui £ difoit bien in- 
tentionné pour les Portugais, & qui 
confeilla au General d'attaquer une 
place dont il difoit que le Seigneur 
étoit l'ennemi implacable des Portu- 
gais & de la Religion Chrétienne. 11 
offroit de joindre {es troupes à celles 
des Portugais & de leurs Alliés. On 
écrut , & fous fa conduite l'armée 

Tome VT. C 
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entra dans les terres de fa Jurifdic-- 
tion. Il pria alors le General de laiffer: 
le Pere dans fon village principal , di. 
fant qu’il vouloit que tous fes fujets: 
reçuffent le Baptème , comme il avoit: 
rélolu lui-même de le recevoir. Il lui 
divenfuite qu'ilétoicinutile que route 
l’armée allat à l’entreprife qu'il lui: 
avoit prepofée ; qu'une partie fuffi-. 
roit avec fes troupes , à la tète def- 
quelles il fe mettroit. | 
Le:General Portugais donna dans 
ce paneau, & en parla au Pere, l’ex- 
hortant de ne pas perdre l’occafioni 
favorable qui fe préfentoit de faire un 
figrand nombre de Chrétiens; mais 
le Pete fe doutant qu'il y avoit là- 
deffous quelque trahifon cachée, s’y 
oppofa ; remontra en plein confeil 
qu'il n’étoit pas de la prudence de {é- 
parer ainfi l’armée, & que fi ce Sei- 
gneur avoit veritablement envie de 
fe faire Chrétien il feroit tems d'y 
penfer quand l’entreprife qu’il avoie 
propofée ferait achevée, Onde eut, 
l’armée entiere & en corps y marcha, 
& on arriva au pied d’une montagne 
haute & efcarpce , au pied de laquelle 
etditle village qu'on vouloit attaquer, 
On n'avoir pas encore achevé de dif- 
itibuer les poftes , qu'on entendit 
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très-diftintement des voix qui for- 
toient de la place , qui avertifloient 
de fe donner de garde de la trahifon 
que ce méchant Soua vouloit faire. 
Ces avis l’épouvanterent , & fa conf- 
cience lui reprochant fon crime , il 
prit la fuite avec tous fes gens pour 
éviter la punition. Mais les troupes 
Portugaifes & Alliées outrées de cet- 
te fupercherie le pourfuivirent com-, 
me des lions irritez , le joignirent, le 

taillerent en pieces avec la plüpart 

de fes gens, & ramenerent quatre 

cens prifonniers ou efclaves au camp. 

_ Cependant le village fe trouvant 

dépourvù de vivres , & de ce qui 

étoit neceffaire pour fa deffenfe , fe 

rendit en quelques heures à compofi- 

tion, & le Seigneur ayant fait hom- 

mage à la Couronne de Portugal, fe 

fit baptifer & fe joignit avec fes 

troupes à l’armée royale, à laquelle il 
fut ds la fuite d’un grand fecours. 

Le deffein du traître étoit de faccager 
entierement cette bourgade , après 

qu'il l’auroit pris, & d’en faire autant 
à l’armée fi on l’avoit féparée en plu- 
ficurs corps comme ille propofoit. 

Il arriva dans ce village une chofe 
fl extraordinaire qu’elle mérite place 
dans cétre Relation. On vint cher- 

Cij 
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cher avec empreffement le Pere Jean. 
Antoine pour confeffer un malade:| 
que l’on difoit prèt de mourir. Le Pe- 
re y alla fur le champ, & trouva que: 
celui qu'on difoit prèt à mourir n’a- 
voit aucune apparence d’être malade, 
& qu'il s'entrerenoit avec fes amis qui 
étoient autour de lui. Il crut quon 
s'étoit voulu mocquer de lui, & leur 
en fit une reprimande. Mais ces gens 
ayant découvert la poitrine & le dos 
du malade, firent voir au Pere une 
excrefcence entre cuir & chair ron- 
de comme une corde qui environnoit 
à deux ou trois tours le corps de cet 
‘ homme , qui avoir un mouvement 
vifible & fenfible, & dont les deux 
extrémitez s’approchoient  fenfible- 
ment l’une de l’autre , & n'étoient pas 
éloignées l’une de Pautre & prères à 
fe joindre... | | 
Le Pere après avoir admiré une 
chofe fi extraordinaire demanda aux 
affiltans ce que c’étoit. Ils lui dirent 
quon appelloit cette maladie /e #a4l 
du férpent , & que quand la tête & la 
queue du ferpent fe joignoient , la 
tête fuçoit la queue , & preffoit tel- 
lement le malade qu’elles l’étouffoient, 
somme il alloit arriver bientôt. 
Le Pere fit forrir tour le monde 
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-confeffa le malade, l’exhotta, le con- 
forma à la volonté de Dieu, & lé dif: 
pofa à la mort , puifqu'il n’y avoit 
point de remede. 

Mais comme 1l n’y a point de ma- 
ladie fur la terre à laquelle la’ bonté de 
Dieu n'ait pourvi le remede , ilentra 
un foldat dans la cafe qui s’offrit dé 
le guérir. Le Pere voulut être pi fent 
à cette operation , afin d'empêcher 
qu'il n'y entrât quelque pa& ou quel- 
que fuperftition des idolàtres. Le fol 
da: Medecin y confentit, & ayantfait 
quelques poignées de certains joncs 
durs & piquans , il fe mit à flageller 
le malade de toutes fes forces aux en- 
droits où le ferpent paroiffôir. 

Le ferpent fe remuoit fenfiblement, 
& tachoit de fe dérober aux coups 
-que ce nouvel Efculape faifoit tomber 
principalement fur la tête , de telle 
forte que tout le corps de la bête fe 
miten un petit peloton, & ne donna 
aucun figne demouvement ni de vie. 
Alors le foldat affura que le ferpent 
étoit mort. di: 

Cette flagellation dura une bonne 
demi-heure ; on peut juger de la dou- 
leur qu’elle caufa au malade patient. 
Il ne s’en plaignoit pourtant pas beau- 
coup; car outre que les Negres font 
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durs & patiens, il aimoit micux fouf- 
frir ce tourment que la mort. Le fol- 
dat fit brüler tous les joncs dontils’e- 
toit fervi, & méla leur cendre avec 
une quantité de miel dont il fit un ca- 
taplafme qu’il mit fur l'endroit où le 
ferpent mort s’étoit retiré, & pen- 
dant quatre jours de fuite il eut foin 
«de renouveller le cataplafme , au bout 
defquels l’enflüre que caufoit le corps 
du ferpent , & toutes les meurtriffu- 
res de la flagellation fe trouverent 
piera & diflipées , & le malade par- 
faitement gueri. C’eft dommage que 
mon Auteur ne fe foit pas informé 
plus particulierement de la caufe & 
du principe d’un mal fi extraordinaire. 
Il femble qu'il ait quelque connexité 
avec les vers de Gu'née qui fe forment 
entre cuir & chair , qui à la veriti 
peuvent caufer la mort de ceux qui en 
font attaquez ; mais d’une maniere 
bien differente de celle-ci. J'en ai par- 
lé dans mon Hifto're de Guinée , inti- 
tulée Voyage du Chevalier des Mar- 
chais, où le Lecteur pourra avoir re- 
Cours. HR 

L'armée confederée parcourut pref- 
que toutes ces Provinces , rempor- 
tant des viétoires entieres fur ces Re- 
belles , & obligeant de reconnoitre la 
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Couronne de Portugal, ceux qui juf- 
qu’alors s’étoient fait gloire de vivre 
dans l'indépendance. 

Elle affiegea entre autres places un 
Bourg qu’un certain Enchanteur s’é- 
toit vanté de defendre avec les feuls 


fecrets de fon art. Les habitans qu'il. 


avoit feduits le voulurent recompen- 
fer par avance de fes peines, & lui 
donnerent la valeur de deux cens 
vingt-cinq écus. MT 

Dès que Parmée arrivaà la vüe de 
lì place, les habitans fortirent par le 
côté oppofé, & vinrent attaquer l’ar- 
riere-garde avec des cris extraordi- 
naires & beaucoup de valeur, s’ima- 
ginant qu'avec l'aide de leur forcier 
ils la mettroient en defordre , & que 
le refte de l’armée auroit le mème 


fort. Mais ils trouverent des troupes 


bien difciplinées & accoütumées à 


vaincre, qui firent volte-face , garde- 
rent bien leurs rangs , & les attaque- 
rent fi vigoureufement que tout ce 
qui étoit forti fut taillé en pieces, & 
l’affaut ayant été donné de tous côtez 
en mème-tems la place fut emportée , 
&c les hommes qui étoient reftez de- 
dans en aflez petit nombre tuez ou 
faits efclaves. | | 

La confequence de cette conquête 
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qui coùta très-peu, fut qu'on trouva 
un très-grand nombre d’enfans & de: 
femmes qui demanderent le Baptème. 
que le Pere leur adminiftra après les 
avoir inftruits , autant que le vems & 
leur capacité le lui permirent. 
Mais la plus remarquable des con- 
quêtes de l’armée Confederce fut cel- 
Je de la grande Libatte appellée Caz- 
gunzé, cel à-dire, la maïîtrefle des 
forces. | 
Cette Libatte capitale de la Pro- 
vince de Scella eft fituée au milieu 
d’une petite vallée très.agreable & 
_trés-fertile , toute environnée de ro- 
chers hauts & efcarpez comme des 
“écüeils , qui affurément la rendroient 
imprenable fi elle étoir deffendué par 
des gens qui fcuflent le mètier de la 
guerre. à 
On affuroit que quoiqwelle eli: été 
attaquée plufieurs fois ; elle n’avoit 
jamais été prife , parce que quand les 
habitans avoient été forcez au point 
même que les afliegeans éto'ent en- 
trez dans fon enceinte , ils avoient l’a- 
drefle de feretirer dans des vaftes ca- 
vernes creufées naturellementou par 
«art. dans ces rochers , d’où ils atta- 
quoient fans relache leurs ennemis , 
tantôt d’un côté ; tantôt d'un autre . 
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quelquefois de tous côtez en même- 
tems, & totìjours à couvert de leurs 
retranchemens inacceflibles , qu'ils les 
fatiguoient &: les forçeient enfin à fe 
retirer. Le Soua & fes gens éroient 
d’ailleurs de braves gens , qui fürs de 
leur retraite & connoiffant bien l’a 
vantage de leurs rochers fe croyoient 
en état de refifter à cette attaque , 
comme ils avoient reffté à beaucoup 
d’autres ; mais ils furent trompez.: 
Le General Portugais étant entré dans: 
le vallon, & ayant reconnu la place, 
fit élever de bons épaulemens avec 
des banquettes qui mettoient fes trou 
pes à couvert des moufquetades des 
ennemis , il fit faire un grand nombre 
de fa’cines que fes gens: poufloient 
devant eux à mefure qu’ils s’appro- 
choient de la place, & par ce moyen 
on vint au pied de Fenceinte fans 
perte. 

On donna un aflaut avec toute la 
vigueur imaginable ; il fut foûrenu de 
même , & on perdit quelques gens. 
Mais les Negres en‘afhegeant s'étant 
yù attaquez en flanc de deffus deux 
grands rochers. qui étoient comme 
deux cavaliers, fur lefquels le: Soua 
avoit placé. fa meilleure moufquete- 
ie, ils: perdirent cœur & fe feroienr’ 
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débandez fi le General qui ne pouvoit 


| pas avec fes feuls Européens continuer 


l'attaque , n’eùt faitba:tre la retraite. 
On rentra donc dans les retranche- 
mens , il fit la revüe des troupes, & 
faifant remarquer aux troupes auxi- 
liaires le peu de perte qu'elles avoient 
faites, il les harangua, les picqua 
d'honneur , & leur remit le cœur & 
le courage que la réputation de certe 
place, qu'on difoit à tort imprenable 
leur avoit Ôté. Ils crurent qu’ils le fui- 
vrojent par tout, 

Le jour fuivanton vit dès le lever du 
foleil les afliegez,qui du haut d’un ro 
cher fe mocquoient de nos Officiers & 
de leurs foldars , & leur reprochoient 
leur poltronerie. Le General les laiffa 
dire,& fe contenta de tenir fes gens en 
bataille , & tous prèts à bien faire. Il 
remarqua que Îles habitans d’une 
Bourgade voifiné venus au fecours des 
afliegez tiroient fur le flanc de fon ar- 
riere-garde. Il détacha fes meilleurs 
piétons , qui ayant pris un détour 
prirent ces braves par derriere , les 


taillerent em pieces, & s’erablirent 


fur cette hauteur , qui fervit beau- 
coup à deffendre le camp & à reffer- 
ier les afliegez. La défaite de ce fe- 
cours qui éroit compofe des plus bra- 
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- ves du pays fur très-fenfible aux aflie- 
gez. Les Negres qui remporterent 
cet avantage ; quoique Chrétiens , 
avoient été autrefois Giagues, 1ls a- 
voient faim, & voyant tant de cada- 
vres ; ils fe mirent à les rôtir & à les 
manger. Le General eùt beau crier & 
menacer les Officiers , il fallut les laif- 
fer faire ; car enfin une poitrine graf- 
fe, charnuë & ròtie à propos eft une 
furieufe tentation pour un Antropo- 
phage. 
_ : On demeura quelques jours dans 
Finaétion en attendant les troupes du 
Soua de Rimba , Ciague de profef- 
‘ fion ; mais Fenudataire & Allié des 
Portugais. Ce fecours étoit neceffai- 
re vii la force & la fituation des lieux. 
Il arriva , il étoit compofé d’un 
gros corps de bonnes troupes com- 
mandécs par le frere du Soua , qui 
vint, felon la coutume, demander un 
étendart au General , & du vin pour 
Fidole qu’ils avoient apportés. Les 
deux armées s’a pprochant,fe faluerent 
à l'ordinaire. Le General fit délivrer 
à l’Offcier ce qu'il lui avoit deman- 
dé, & on marqua les quartiers que 
cestroupes devoient occuper. Pia 
Mon Auteur le Pere Tean-Antoine 
n'Étoit. pas au camp quind cela fe 
C vj 
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palla. Il étoit fur une petite éminen- 
ce à deux portées de fufil du camp 
d’où il découvroit tout ce qui fe paf- 
foit. Il vit deux Giagues revètus 
comme ont accoutumé de l'être leurs 
Miniftres qui portoient le coffre ou 
l'arche de l’idole} & qui après lavoir 
afperfée de vin, comme pour lui 
donner à boire, en chantant certaines 
.chanfons à fon honneur , firent grave- 
ment une proceflion autour du camp, 
& promettoient à tous les foldats l’af- 
fiftance particuliere de lidole. Il vit 
. tous les foldats idolätres fe profterner 
avec refpect devant l’idole è mefure 
qu’elle pafloit devant eux , il entendit 
les cris de joye , les battemens de 
mains , & comme il étoit accoütumé 
à ces ceremonies , il neût pas de pei- 
ne. à deviner ce qu'elles frgnifoient, 
& quand il auroit eu quelque doute 
l-deflus , il auroit été entierement 
levé quand if'apperçut l'érendart. H 
eneüt le cœur percé de douleur. Il 
vola; pour ainfr dire , où étoit le Ge- 
neral, & lui ft voir le préjudice qu’il 
portoit à la Religion & à fon propre 
honneur d’autorifer de telles ceremo- 
nies , & d'y contribuer. Le General 
Jui répondit qu'il n’avoit point eu de 
mauvaife intention en cela ,qu'ilavoir 
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‘eru pouvoir s'accommodet dans cet- 
te occafion aux pratiques des Giagues 
dont il avoit alors befoin, & qu’il 
‘avoit cru en leur cedant quelque chot 
fe les pouvoir amener par cette con- 
defcendance à notre Religion. L’ac- 
tion étoit mauvaife en elle-même ; 
mais l'intention étant bonne, le Pere 
s’appaifa , & pria Dieu de pardonner 
cette imprudence au General. 

On partagea l'armée en trois corps 
afin de refferrer de plus en plus l’en- 
-nemi. Le Pere exhorta les Chrétiens 

à fe préparer à l’attaque par la confef- 
fion de leurs pechez, &ils le firent. 

On partagea tellement les troupes 
-qu'on méla les Compagnies d'Euro- 
- péens avec celles des Negres Gentils ; 
afin qu'ils les empèchaflent de fe dé- 

bander ou de s’abandonner à leur fa- 
-reur. On s’approeha ainfi des retran- 
chemens qui faifoient l'enceinte de 
“la Libatte , & on les attaqua avec une 
vigueur très-grande. On avoir placé 
les meilleurs Moufquetaires d’une 
maniere qu'ils pouvoient empêcher 
les affiegez de fe préfenter pour def- 
fendre leur enceinte. Le Seigneur de 
Ja Libatte fut bleffé avec un grand 
‘nombre-de fes gens. Cet accident mit 
le défordre dans fes troupes , ils en 
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furent confternez ; mais la place étoit 
fi forte que cela ne fuftifoit pas à l’ar- 
mée confederée pour l’emporter. La 
prudence des Officiers y fuppléa. lis 
firent élever avec une diligence ex- 
traordinaire un épaulement de fafci- 
nesqui mettoit leurs gensà couvert, 
& découvroit les ennemis , qui fe 
voyant tirez comme au blanc , fans 
pouvoir faire la mème chofe , fe def- 
fendoient en défefperez ; mais ils ne 
purent empècher que l’armée confe- 
derée ne s’emparàt du principal ro- 
cher , qui étoit comme un baftion qui 
couvroit l'entrée de la Libatte. 

La mème nuit les afliegez ouvri- 
rent un chemin foüterain qu'ils a- 
voient pratiqué, & étant fortis par 
_ce paflage, ils maltraiterent le fiinc 
de l’armée ; mais ils en porterent la 
peine bientôt après , car s'étant in- 
confiderément poftez entre ce ro- 
cher & l’enceinte de la Libatte crotant 
que les troupes confederées fe- 
roient contraintes de l’abandonner;ils 
y furent attaquez & environnez de 
telle forte , les uns combattant en dé- 
fefperez , & les autres aiguillonnez 
par la gloire & par les pertes qu'ils 
avoient faites , que le combar fur 
long , rude & fanelint., les ennemis 
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y furent tellement défaits, qu'il n’en 
refta pas un feul pour en aller porter 
les nouvelles. 

Ceux des afliegez qui étoient fur 
l'autre rocher voyant cette bouche: 
rie, mirent le feu aux cafes de la Li- 
batte, & fe retirerent dans leurs ca- 
-vernes. | 

Les Portugais voyant la Libatte 
abandonnée , douterent pendant quel- 
que-tems s’ils y devoient entrer , crai- 
gnant de donner dans quelque embuf- 
cade. Les Giagues de Rimba offrirent 
d’y entrer les premiers, & de fe ren- 
dre maîtres d’un autre roeher élevé 
qui étoit au milieu , & qui étoit com- 
me une nouvelle fortereffe ou une ci- 
tadelle , où les affiegez fe pouvoient 
deffendre & incommoder ceux qui 
feroient entrez dans Fenceinte. On 
leur accorda ce qu'ils demandoient. 
On partagea l’armée en deux corps , 
afin qu'on püc combattre en même- 
tems contre ceux qui feroient dans 
cette Forterefle, & contre ceux qui 
étoient dehors. 

Cetté précaution fut très-fage ; car 
dès que le feu eût dévoré les cafes, 
on s'appergut que les affiegez étoient 
rentrez en partie dans leur enceinte 
pour la deffendre , étant foutenus de 
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ceux qui étoient dans les cavernes. 
Les Rimbis gens robuftes , vigou- 

‘reux & braves étoient à la rète. Les 
Portugais les fourenoient. On donna 
laflauc , les Rimbis furent repouffez 
avec perte; les Portugais fe prefen- 
terent, & donnerent le tems aux Rim- 
bis de fe remettre en ordre. Les aflie- 
_gez furent vaillamment foùtenus par 
ceux qui étoient poftez fur les bou- 
ches des cavernes. Les Rimbis ayant 
repris leur pofte,.&.la tête de l’atta- 
que firent des prodiges de valeur , ils 
couperent les paliffades, renverferent 
les groffes pierres qui les foùltenoient, 
ecarterent & couperent les hayes de 
groffes. épines , &-entrerent dans la 
place qui fumoit encore. La moitié 
de l’armée les fuivit , & on inveftit le 
rocher du milieu. Les añiegez s’y def- 
fendirent en braves gens , étant foù- 
tenus par UDA qui étoit encore. 
maître d’un côté de la place. Le com- 
bat fut fanglant. Les Rimbis y per- 
dirent plus de cent hommes, dont les 
afliegez tâchoient d’enlever les corps 
pour les dévorer. Mais les Rimbis. 
ayant gagné le derriere des ennemis 
qui étoient attaquez de front. par les 
Portugais , il fe. fit une boucherie 
épouventable de ces gens. Ceux.qui 
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deffendoient le rocher l’abandonne- 
rent , & fe retirerent avec précipita- 
tion dans les cavernes hors de'l’en- 
ceinte , de forte que l’armée fe mit en 
pofleffion de la place, & y fit les re- 
tranchemens convenables ; car la vie- 
toire nétoit ni complette ni afurée 
pendant que ls ennemis étoient mai- 
tres de leurs cavernes , d’où ils pou- 
voient beaucoup incommoder cetix 
qui étoient dans la vilfe , & encore 
plus ceux qui étoient demeurez dans 
i camp. AE Fe 

Les ennemis qui avoient brülé tou- 
tes les munitions de bouche qui etoient 
dans la ville, en avoient en abondan- 


ce dans leurs cavernes, & fgavoient 


que l’armée confederée en manquoit. 
Ils rendirent un piege à ces troupes 
affamées où bien des foldats perdirent 


dla vie. Ils expoferent quantité de vi- 


vres aux bouches de leurs antres, les 
Rimbis , comme les plus hardis, ne 
manquerent pas d’y aller en foule 
pour les enlever , & les ennemis les 
tuoient fans avair rien à craindre de 
leur part , de forte qu’excepté la pri- 
fe de la ville , l'avantage éroir affez 
égal des deux côtez pour le nombre 
des morts. ; 

Le General Portugais ayant affena- 


n 
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blé tous les chefs, fit refoudre de ter: 
miner l'affaire par le feu. On deffen:. 
dit à tous les foldats de s'approche: 
des cavernes ; & on envoya coupe: 
quantité de bois dans les forèts dom 
on fit des groffes piles aux entrées de 
ces grottes, & à la faveur d’un bow 
vent qui vinttout-à-propos , On y mi 
le feu , pendant que les meilleur 
moufquetaires difpofez en certain: 
lieux élevez tiroient à coup für fui 
ceux qui fe préfentoient pour for 
tir. 

Le vent chaffantla fumée & la fam: 
me dans ces lieux fouterrains , les 
miferables qui s’y trouvoient renfer: 
«mez hurloient comme des defelpe. 

rez , Jufqu'à ce que la fumée les eût 
étouffez , ou que la flamme les gagnât: 
Les plus intrepides voulurent fe {:u. 
ver au travers s la plüpart y demou- 
rerent, d’autres furent tuez à coups 
de fufils , les plus heureux en furent 
quittes pour leur liberté. | 

Le Seigneur de Cagunzé étoit reti- 
ré avec fes enfans & fes principaux 
Officiers dans une caverne , d’où l’on 
n'avoit pu approcher. Voyant que 
tout etoit défefperé , fa hardieffe & 
fa temerité labandonnerent , il étoit 
bIeffé ; mais la vie lui plaifoit enco- 
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re. Il trouva moyen de faire paffer 
des Députez jufqu'au General Portu- 
gais. II offrit de fe rendre vaflal & 
tributaire de la Couronne , de donner 
des ôtages de fa parole , de recevoir 
le Baprème avec fes enfans , & ce qui 
lui reftoit de gens, & de joindre fes 
troupes à celles des Portugais toutes 
les fois qu’il en feroit requis. Ces con- 
ditions furent acceptées ; le traité fait 
& figné , les òtages donnez ; on pu- 
blia la paix, on en fit les réjoüiffan- 
ces, il vint au camp, reguten la for- 
me ordinaire l’inveftiture de fes Etats, 
& dès ce moment il fe fit inftruire 
des myfteres de notre fainte Reli- 
gion, | 

Cn fe mit auffi-rôt à rétablir les ca- 
fes en moins de ri-n, Il y en eut mille 
en état d'être habitées, & on fit une 
grande & haute cabanne pour fervir 
d’Eglife. Elle n’était que de bois , 
couverte de feüilles d’Infanda, avec 
des murs de paille & de terre, felon 
la coûcume du pays. On y drela un 
Autel, le Pere Jean-Antoine y cele- 
bra les divins myfteres avec une af- 
fluence extraordinaire de gens, qui 
quoiqu'idolâtres y étoient attirez par 
la nouveauté & par la majefté du fer- 
vice qui s’y faifoit. 


63 | RELATION. 

._ Il y faifoit deux fois chaque joux 
des Inftructions & le Catechifine, & 
fe donna tant de peines qu’en moins 
de huit jours tous ces peuples fcus 
rent parfaitement l'Oraifon Domini- 
cale’, la Salutation Angelique, le Sym- 
bole des Apôtres, & les préceptes du 
Décalogue en leur langue. Il ne fa 
trouva pas un feul obftiné dans toute 
cette Jurifdiétion. Tous demandoient 
à êtreinftruits & baptifez , & le de- 
mandoient avec tant d'empreffement 
& de marques d’une parfaite conver- 
fion, que le Pere, les Catechiltes & 
tous les anciens Chrétiens en é:oient 
dans l'étonnement. 

Celui qui éroit le plus ardent de 
tous étoit le frere du Soua, il fit tant 
auprès du Pere & du General Portu- 
gais qu'on fut obligé de le lui donner 
avant les autres. | 

Enfin le jour du Baptème étant ar- 
rivé, le Soua à la tète de fes enfans, 
de fa petite Cour & des fujets qui lui 
reftoient, le reçut avec toute la fo- 
lemnité poffible. Il fut nommé Pierre, 
_& le Pere lui dit que portant le nom 
du Prince des Apotres il devoir être 
conime lui l’Apòtre de fes fujets , les 
confirmer dans la Foi par fes paroles 
& fes exemples. Il le promit,. & on 
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ka pas eu fujet de fe plaindre de lui, 
Après lui douze de fes enfans , & 
tous les autres furent baprifez, & un 
grand nombre d’enfans. 

L’armee confederée demeura cin- 
quante-deux jours dans cet endroit, 
tant pour fe rafraîchir que pour don- 
ner le tems aux bleflez de fe guérir. 
Le Pere Antoine employa ce tems à 
linftruction de ces nouveaux Chré- 
tiens, | : 

L'armée confederée bien contente 
d'avoir fi bien réufi dans une entre- 
pri'e fi difficile, & des bonnes manie- 
res du Soua , partit pour aller mettre 
à la raifon d’autres rebelles. Elle prit 
fa soute vers la haute Bamba, & ar- 
riva à un gros village, dont la peur 
avoit chaflé tous les habitans. Le pays 
étoir fterile, on ne trouva point de 
vivres , de forte qu’on fut contraint 
de fe jetter fur le nouveau grain, 
qu’on écrafoit & dont on faifoit des 
gâteaux qu'on faifoit cuire fur des 
| pierreséchauffées. On y joignoit quel- 
ques feuilles d’ofeille fauvage & de 
pourceaulane qui les faifoient trou- 
| ver excellens. | 
Oittrbura dans.cét endroit quanti- 
| rc de petites idoles de terre cuite,fort 
| bien travaillées, & beaucoup de Chime 


| 
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pañis. Tout fut brife & reduit em 
cendres. 

En cet endroit le General recüt um 
Exprès du Viceroi, avec ordre de laif— 
fer imparfaites les operations projet 
tées , & d’aller en diligence chatien 
un Soua qui s'étoit revolté, dont la: 
Jurifdi&ion s'étend jufqu’au-delà dui 
fleuve Ganga. 

On tint confeil fur la route qu’on de-- 
voit prendre pour retourner à Embac. 
ca, qui étoit marqué er: le lieu d’af-. 
femblée.LesOficiers furent d’avis que: 
pour éviter le paflage de quantité de: 
rivieres qui fe rencontroient fur le: 
droit chemin, il falloit retourner {ur 
{es pas par la Province de Tamba, 
afin de trouver un gué moins large & 
moins profond pour paffer la Coanza. 

Le General ayant reçu un petit 
corps de Cavalerie , conduifit l’ar- 
mee par la route projettée , & le Pere 
Jean-Antoine avec quelques Officiers 
& quelques troupes Negres , prit la 
route de Cabaflo, parce qu'il y avoit 
ordre de contraindre le Soua d’une 
certaine Jurifdi&ion de rendre hom- 
mage à la Couronne de Portupal. 

_: Mais comme il avoit envie de re- 
voir fesnouveaux Chrétiens de Oac-. 
co , il fe fépara de ces Officiers, & de 
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leurs troupes pour les aller vifiter. Il 
n'avoit avec lui que quelques Negres 
qui portoient fon petit bagage. 
| \ ; i 
| Il pafla à Cabazzo dont le Sora 
Gouyetneur ou Seigneur , car ces ter- 
nes font finonimes , s’appelloit Ma- 
lamba- Aoogti. Cet Officier fe trou. 
vant dans l'armée de Callangé en 1657. 
avoit été baprifé par le Pere Anroine 
ide Serravezza. 
| Lorfqu'ils approcherent d’une Li- 
batte ils trouverent une affez groffe 
troupe de gens arméz qui les vinrent 
reconnoitre , & qui craignant qu'ils 
ne fuffent les avantcoureurs de l’ar- 
mce Portugaife , ne voulurent point 
les recevoir , ni les loger ; mais les ace 
Icompagnerent jufqu’à un autre vil- 
age, | | 
| Les habitans de ce dernier lieu ne fus 
rent pas plus polis.Ils les chafferent de 
chez eux , quoiqu'il fût prefque nuit, 
\& les obligerent de fe retirer dans la 
forêt, & de s’y barricader comme ils 
\purent avéc des épines pour n'être 
pas allaillis par les bètes. Il el vrai 
qu'ils avoient peu à craindre ; éar ils 
étoient environnez de gardes fans le 
fçavoir. | 
| Ils étoient prèts à fe remettre en 


} 
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de foleil , lorfqu'ils fe virent aborde» 
par une troupe de Negres d’un afpeM 
terrible, qui les armes à la main les: 
interrogerent fur Le deffein qu'ils 
‘avoient en paflant ainfi par leur pays. 
Le Pere répondit modeftement qu'ils 
n’en avoient point d’autre que d’allen 
à Embacca , & que l’armée Portugai- 
fe avoit prife un autre chemin. Cette: 
féponfe les appaifa. Ils leur firent um 
préfent de légumes & de fruits , & less 
conduifirent à leur Soua, dont le vil 
lage étoit à quinze milles de là. 

Ce Gouverneur qui étoit Chrétiem: 

& fort civilreçut le Pere & {a com-. 
pagnie avec beaucoup de bonté, &: 

es obligea de fe or chez lui pen-. 
dant fept jours. 

Le Pere employa ce tems à inftruire: 
ces peuples , & à confirmer dans la 
Foi ceux qui étoient Chrétiens , il 
baptifa quelques adultes & quantité 
d’enfans , & en auroitbaptilé un bien 
plus grand nombre; fi les femmes 
craignant l’arrivée de l’armée Portu- 
gaife n'euflent pris la fuite, & ne.fe 
fuffent retirées felon leur coùtume 
fur les cimes des montagnes & dans 
des cavernes , d’où il ne fut pas pofli- 
ble de les faire revenir. 

Un Officier Portugais qui éroir 

* venu 
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venu jufque là avec le Pere, y de- 
meura parce qu’il avoit ordre d’en- 
roler des foldats. A E 

Le Pere partit avec quelques Ne- 
gres que le Soua lui donna pour l’ac- 
compagner jufque chez un de fes vaf- 
faux à quiil écrivit,& le lui recomman- 
da d’une maniere très-preflante, Mais 
ces miferables au lieu d’obéïr à leur 
maître , le conduifirent dans une 
epaiffe forêt, & le matin fuivant le 
firent grimper par des chemins pre(- 
que impraticables fur le fommet d’u- 
ne montage où ils lPabandonnerent 
dans une caverne, de forte que le 
Pere Jean-Antoine fe trouva feul 
avec fon interprete & fes trois Ne- 
gres. | 
Il y avoir trois jours qu’ils étoient 
dans cette facheufe demeure fans fça- 
voir où aller, lorfque deux Officiers 
Negres avec cinquante foldats de 
leur couleur les y vinrent vifiter , & 
pour premier compliment leur tire- 
rent plufieurs féches. Dieu les préfer- 
va d'en ètre blefflez. Un de ces Offi- 
ciers aborda le Pere , & lui dit qu'il 
meritoit la mort pour avoir baptifé 
Cuzambanbé, l'ennemi capital de fa 
“nation, & pour avoir porté un autre 

Tome. D 
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Soua à fe rendre tributaire dela Cou-. 
ronne de Portugal, & fans autre dif. 
cours il fit figne à un de fes gens de le: 
percer à coups de fleches. Ce foldat: 
en tira plufieurs & pas une ne toucha: 
le Pere par une protection particulie-. 
re de Dieu; car ces gens font fort: 
adroits , & ne manquent jamais leur 
coup. 

Dans le même-tems il arriva une: 
autre troupe de Negres; un defquels 
leva à deux mains la hache pour fen-. 
dre la téte du Pere. Celui-ci fe mit à. 
genoux , fit un acte de contrition, &: 
offrit genereufement fa vie à Dieu. Il 
vit avec joye que fon interprete en. 
faifoit autant. Mais ces barbares s’é-. 
tant arrêtez , & parlant enfemble, le: 
Seigneur du lieu arriva accompagné: 
de fes gardes. Il crut d’abord que ce. 
qui voyoit éroit une querelle entre 

eux particuliers , & fe mit en devoir 
de les mettre d’accord. Maïs ayant 
appris ce dont il s’agifloit , il les blà- 
ma fort de leur entreprife, & les me- 
naça que fi le Viceroi en éroit infor - 
gmé , il mettroit tour leur pays à feu 
& à fang, & les envoyeroit en efcla- 
yage perpetuel au-delà de la mer. 

Il n'en fallur pas davanrage. Ces 
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gens fans repliquer , s’enfuirent com- 
me des cerfs. Il s’en refta que deux à 
qui ce Seigneur commanda d’accom- 
‘pagner le Pere & fes Compagnons 
jufqu’aux confins de fa Jurifdi@ion. 

, Hs marcherent le refte du jour fous 
la conduite de ces nouveaux guides, 
qui les ayant conduit jufqu’à l'entrée 
de la nuit, les abandonnerent au bord 
d’en lac. | oe 

_ Pas un de ces cinq infortunez: 
Voyageurs ne fcachant le chemin , ils. 
fe trouverent dans un grand embar- 
ras. Les Negres contre leur coûtu- 


me , fe mirent à pleurer ameremenr ; 
craignant avec raifon d'être la p:oye. 
des bêtes , qui ne manquent pas de 
venir à Peau pendant lanuit. Le Pere 
& {on interprete tàcherent de les 
confoler , en leur reprefentant que 
Dicu les ayant confervé des périls 
anus avoient courus ce même jour , 
ls devoient efperer qu'il les confer- 
veroit de ceux qu'ils apprehendoient, 
[ls marcherent donc au clair de la 
Lune » & arriverent au bord d’une 
civiere où ils trOuverent un vieux: 
tronc d’arbre creufé qui avoit fervi 
le canot pour paffer cette riviere. Jls 
e renverferent, fe mirent deflous & 
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pafferent ainfi la nuit ; non fans crain-- 
- te d’être dévorez des bêtes. 

Dès que le foleil fut levé ils paffe-. 
rent la riviere, & entrerent dans un: 
pays marécageux où l'herbe , c'elt-à-. 
dire les joncs , étoient plus hauts: 
qu'un homme, ils avoient une peine: 
extrîme à s'y ouviit le paffage. Enfim 
au bout de trois jours ils fortirent de: 
ce mauvais pays tellement epuifez de 
laffitude , de faim & de foif, qu’à pei-- 
ne fe pouvoient-ils foùrenir. Ils dé-. 
couvrirent alors Maopongo ou la For. 
trefle des Pierres, dont ils étoient: 
encore bien eloignez. Dieu permit 
qu’ils trouverent dans les fentes d’un. 
rocher une eau trouble, qui dans cet. 
te extrémité leur parut lameilleure li. 
queur du monde. Ils en burent co- 
pieufement , & comme d'ordinaire. 
un bonheur ne vient pas feul, ilsen- 
tendirent fur la cime d’une colline la 
voix d’un petit oyfeau appellé Songo,. 
dont nous avons parle dans un autre. 
erre o set 

‘Cet oyfeau a un inftin& merveil 
Jeux pour découvrir les lieux où les 
Abeilles font leur miel. Comme c’eft 
fx nourriture il ne s’en éloigne guere. 
Sis fuivirent la voix de l'oyfeau , trou 
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verent le miel , en mangerent à dif- 
crétion, & s’en pourvürent pour le 
refte du voyage. | 

Ils arriverent enfin à la riviere 
Coanza , où felon que le Pere étoit 
convenu avec le General , ils fe de- 
voient trouver le vingt-cinquiéme 
jour après leur féparation , ils y fu- 
rent arrêtez un Jour entier par les 
maitres des canots dont on fe ferr 
pour traverfer cette riviere. Ces gens 
grofliers prétendoient une récompen- 
fe que le pauvre Pere n’étoit pas en 
état de leur donner. A la fin après 
beaucoup de difputes , il leur donna 
bien malgré lui.des chapelets ; & quel. 
ques autres chofes de dévotion dont 
ils fe contenterent. 

Une pauvre femme le vint trouver 
en cet endroit avec trois, petits.en- 
fans, pour lefquels elle lui demanda fa 
benediction. Elle lui fit préfent de 
trois épis de mahis qui fervirent pour 
le diner de la troupe qui demeura 
trois jours fur le bord de la riviere 
en attendant l’armée. N’en recevant 

oint de nouvelles , ils zllerent à la 

Cour du Roi Angolla-Aarii, & de là 

à Embacca où le Pere Jean-Antoine 

reçut une lettre du Pere Prefet qui lui 
D iij 
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marquoit de fe rendre à Maffangano» 
où il Patténdoit. Il fat rega par tout: 
comme un homme reffufcité ; car ohi 
cioyvit que les barbares lavoient: 
inaffacré. Certe campagne avoit duré: 
huit mois; & avoit été crès-fati- 
guante. 

Le Viceroi ayant appris le retour 
du Pere Antoine , & jugeant qu'il 
avoit befoin de repus , dépècha un 
Religieux du Tiers Ordre de faint 
François pour fuivre l'armée en fa 
place. | 

«Lé General Portügais ayant fait 
paller le Ganga à fon armée , attaqua 
& défir les troupes du Soua qui s’é- 
toit revoité , & le forca de fe fauvet 
dans une Ifle de la tiviere Lutaro. 
MaisceRebelle ayant affemblé èn peu 
de jours un bon nombre de nouvelles 
troupes eût la remerité de vouloir èn- 
core ptélénter la bataille à l'armée 
confedérée. Il Fur défait encore une 
fois, il perdit cinq cens hommés tuez 
fur la place , béaucoup dé priforiniets 
& il fut conttaint de fe fauvet avec k 
refte dans des cavernes , afile ordi 
haite de ces pi où il fur invefti 
& au bout de quelques jours n’ayan 
ni eau , ni vivres, il fut obligé de { 
rendre à difcretion. 
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Il fut conduit à Loanda où le Vice. 
roi le traita avec tant d'humanité , 
qu’ildemanda le Baptème, réçüt une 
nouvelle inveftiture de fon -Etat , fic 
un nouveau ferment de fidelité , & 
sengagea à faire recevoir la Foi 
Chrétienne. Il executoit fes promef- 
fes en galant homme , lorfqu’ayant 
eu un differend avec un de fes voi- 
fins , il fut maffacré dans une ren- 
contre. EE 

Le Pere Philippe de Sienne de- 
meuroit dans ce rems-là dans le Com- 
té de Sogno avec le Frere Leonard de 
Nardo. Il pria le Pere Prefet d’en- 
voyer quelqu’un à fa place. 

Le fort tomba fur mon Auteur le 
Pere Jean-Antoine. Il-fit le voyage 
par mer, & étant arrivé auprès du 
Comte , il en fut reçu avec toutes 
fortes d'honneuts. 

Le Pere fut ravi de trouver tant 
de ferveur dans cet Etat. On y fre- 
quentoit les Sacremens , on y prati- 
quoit les vertus & tous les exercices 
de pieté. On y avoit un grand refpect 
pour les Miniftres de l'Evangile. Auf- 
fi le Comte & la Comtefle étoient 
des modeles parfaits de toutes les ver- 
tus. 

D ilij 
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Il? plut à Dieu pour augmenter 
leurs merites, que certains forciers 
entreprirent de faire perir cette Prin- 
ceffe. Par le moyen d’un fort ils la fi- 
rent tombet dans des maladies fi étran- 
ges & fi extraordinaires , que les plus 
habiles Medecins qu’on fit venir pour 
la voir , n’y connoiffoient rien. 

C’étoit principalement Torfqu'elle 
fe difpofoit à aller à PEglife qu’elle 
fouffroit de plus grandes douleurs , 
avec des défaillances fr grandes qu’on 
croyoit quelquefois qu’elle alloit ren- 
die lefprit. Elle étoit tourmentée 
par des Rina affreux , ce qui don- 
noit lieu de croire que fa maladie ne 
‘venoit que de quelque ‘poifon, Le 
Pere Jean-Antoine Cavazzi étoit fur 
‘le point d'y employer les exorcifmes 
-& autres remedes que PEglife met en 
_ufage dans ces occafions ; ‘lorfqu'on 
prit & qu'on mit en prifon deux Mi- 
niftres des-idoles , qui étoient acew- 
fez d’avoir mis le feu à des Eglifes 
Chrétiennes. si | 

Depuis quelque tems ces malheu- 
reux.en avoient brulé plufieurs dans 
es Provinces de Bamba , Pemba, 
Batta, Congo , Bengo, Sogno & au- 
tres endroits, de forte que les Souve- 
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rains avoient été obligez d'établir des 
corps-de-garde auprès des Eglifes 
pour empécher ces incendiers d’exc- 
cuter leurs pernicieufes entreprifes. 
De ces deux prifonniers , l’un avoit 
plus de quatre-vingts ans, l’autre n’en 
avoit que vingt-deux. Ils furent mis à 
la torture, ils la foùtinrent au com- 
mencement ayec beaucoup de coura- 
ge, & nierent abfolument les faits 
dont ils étoient accufez. Maisle Juge 
faifant augmenter les tourmens , ils 
confefferent avoir mis le feu à plu- 
feurs Eglifes , bien qu'ils ne fuffent 
accufez d’en avoir brülé qu’une feule 
. dans le Comté de Sogno. 
Sur leur confefion ils furent com 
_damnez à la mort. Alors le plus jeune 
teprecha au vieillard d’être caufe du 
malheur qui lui arrivoit ,; & de lavoir 
porté à commettre des crimes , auf- 
quels il n’auroit jamais penfé , & en- 
. tre les autres , d’avoir attenté à la vie 
de la Comtefle par des. maléfices. Il 
. marqua précifementle lieu où ces ma- 
léfices avoient: été pofez. Le Comte 
- accompagné du Pere, de la Juftice & 
des condamnez , s’y tranfporta. Le 
. Pere ayant invoqué le nom de Diew 
tour-puifant fic; foüiller fous le feuit 
EE EI ie 
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de la principale porte du palais, &: 
on ÿ trouva an por de terre rempli, 
de quantité de chofes fuperftitieu-. 
fes. On les préfenra à ces deux mé. 
chans hommes , qui les reconnurent. 
& les avouerent. La Coriréfle fur: 
dans ce moinent furprife d’accidens 
étranges. LE Pere l'étorcitr N 14 
benit ; ‘elle far délivrée entieremenc: 
& parfaitement guérie, & les deux 
miferables n’ayant jamais voulu fe re- 
connoître & fe convertir , furent 
noyez dans le Zaire. 

Les complices qu'ils avoient dé- 
clarez prirent la fuite ; mais le Com- 
te mit tant de gens après eux, qu'ils 
furent tous pris , examinez , con- 
vaincus , & punis du dernier fup- 
Mie | 

Un fenl de route cette tronpe 
vint de lui-même pendant la nuit 
troùvér le Pere , Ini avoita fes cri- 
mes avec beaucoup ‘de circonftancès 
affieufes. Il demanda le Baptème 
on l’inftruifit., & après une affez lon- 
‘gue épreuve pour s’affurer de fa con- 
‘verfion, il fut baptifé , & le Comte 
lui fit grace. ss 

On eût encore une autre raifon 
de faire garder tes Egliles ’; la voici. : 
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Entre les Chrétiens du Comté de 
Sogno , il y en avoit qui n’avoient 

as encore renoncé fi entierement à 

ne anciennes fuperftitions , qu'ils 
n’en confervaflent encore quelques- 
unes. Telle étroit celle de venir la 
nuit dans les cimetieres , ou quand 
ils pouvoient dans les Eglifes , dé- 
rerrer les cadavres & les tranfporter 
dans les forèrs où leurs ancêtres a- 
voient été enterrez où ils croyoient 
que ces corps leur feroient un grand 
tégal. Le Pere prècha vivement 
contre cette fuperftition , & aidé 
du Comte il la deracina de maniere. 
qu'on n’en entendit plus parler, 
_ Le Pere Philippe de Sienne étant 
revenu prendre fon pofte à la Cour 
de Sogno , mon Auteur le Pere Jean- 
Antoine Cavazzi de : Montecucullo 
prit le chemin de Loanda par le bord 
de la mer. 

Il s’arrèta quelques jours dans Ja 
Province de Chioua , faifant par- 
tie du Comté de Sogno. Dom Ama- 
doré frere du Comte en étoit Gou- 
verneur. C’étoit un excellent Chré- 
tien & fort zelé. ll fut ravi de voir 
le Pere qu'il connoiffoit depuis long- 
zems , il lui fittoutes.les careffles ima- 
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ginables 3 il fit chez lui & dans 
tous les villages de fon Gouvyerne- 
ment toutes les fon&ions de fon mi- 
niftere, & comme il vit le befoin 


preffant que cet Etat avoit d’un Mif 


fonnaire , il écrivit par un exprès 
au Pere Prefer , & lui en demanda 
un. Le Pere Prefer lui fit réponfe 
Jes larmes aux yeux qué deux cens 
Miffionnaires ne fuffiroient pas pour 
les befoins de cette vafte Miflion , 
‘& qu'il étoit obligé de courir aux 
plus preflez, & aux plus abandonnez. 

La joye qu’avoit eu mon Auteur 


de trouver de bons Chrétiens dans 
le Duché de Bamba ne le fu- 


‘vit pas au-delà de la riviere d’Am- 
brife, [ c’eft en cer endioit que com- 
mencent les grandes falires. ] I y 


trouva des peuples qui n’avoient que: 
fa figute humaine fans en avoir les. 


moindres fentimens , & qui par con- 
fequent paroiffoient vout-à-fait inca- 


pables de recévoir les lumieres de: 


FEvangile. Il ne laiffa pas de s’y ar- 
Feter'; de, les precher, de les pret: 


“fer; mais il y fit très-peu de fruit, 
‘cu pour parler plus jufte, il n'y fit 


PIC. 


U trcuva dans ce mauvais pays 
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le Pere Antoine de Serravezza qui 
y etoit venu faire une courfe. Il y 
avoit fix ans que ces deux Miflion- 
-naires ne s’étoient vis. Ils fe ra- 
conterent l’un à Pautre ce qui leur 
éroir arrivé , & après s'être exhor- 
tez réciproquement à continuer avec 
ferveur ce qu’ils avoient commencez 
pour la gloire de Dieu , ils fe fépare- 
rent. Le ‘Pere Antoine retourna à 
fa Miflion; & le Pere Jean-Antoine 
prit la route de Loanda. 

Comme il paffoit un torrent ra- 
pide & dangereux , 1l vit une fem- 
me qui le paffoit à la nage portant 
un petit enfant fur une épaule. El 
le le firivit pendant trois lieuës , 
fans lui dire pourquoi elle le fui- 
voit , ni ce quelle défiroit de lui, 
jufqu’à ce qu'étant arrivez au mi- 
lieu d’une forêt où un grand nom- 
bre de gens stétoient aflemblez , & 
‘atrendoient le Pere: pour fe faire 
baptifer avec leurs enfans ; cette 
femme fe préfenta avec les autres, 
& le pria de baptifer fon enfant. Le 
Pere lui ayant demandé pourquoi 
elle ne lui avoit pas dit dans le che- 
“min , elle lui répondit , Pere il ne 
nia pas pars qu'il fit decent de vous 
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arrêter dans le chemin , parce que 
vons êtes Minifire du vrai Dien. Te 
cherchois de faire donner A mon en- 
fant le fecours fpirituel dont Jon ame 
a befoin ; mais je ne voulois pas vous 
incommoder. Ÿ étois d'ailleurs informée 
que bien des Gens vous attendoient pour 
le même fajet dans cette forte. Cet 
pour cela que je vous ai furvie. 

Il y avoit de ces gens qui étoient 


venus de fort loin. Il avoient fait de 


petites cabannes , & les avoient en- 
vironnées d’épines. Cet amas faifoit 
un petit village. Le Pere y demeura 
fix jours , il les intruifit, ou ache- 
va de les inftruire. Il baptifa les 
adultes .& les enfans , & fut fort 


content de ces bonnes gens , dont il 


ne fe fepara qu'avec peine après leur 
avoir recommandé la crainte & l’a- 
mour de Dieu , l'éloignement des 
idolâtres , & fur toutes chofes de 
fe fouvenir de ce qu’ils venoient de 
promettre à Dieu. 


Hs l’accompagnerent prefque juf- | 


qu'à Loanda .ou il demeura jufqwen: 
1666. que les infirmitez qu’il avoit 
centractées dans fes penibles voya- 
ges & dans fes Miffions, jointes aw 
befoin preflant que fes Confreres. 
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avoient d’un prompt fecours de Mif. 
fionnaires obligerent de le faire re- 
pafler en Europe. 

Ceft ici où finit la Relation du 
premier voyage de mon Auteur. 
Nous en pourrons donner la fuite, 
quand nous aurons reçu d’Italie les 
Memoires que nous y avons de- 
mandez. En attendant je donne une 
nouvelle Edition d’une Relation de . 
deux autres Miffionnaires du mème- 
Ordre en 1667. qui pourra conten- 
ter les Curieux. 


* 
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RELATION 
CURIEUSE 
à | 
NOUVELLE 
ÉÉDUN: VOYAGE 
DE CONGO: 


DPF CONGO 


Du Pere MicHer-AncE, & du 
Pere Denys DE Cartis, Ca- 
pucins Miflionnaires Apoftoli- 
quesaudirRoyaumedeConco. 


pos emprefferens obligeans , 
aufquels il m'eft difficile de refiftét , 
une Relation exaête de ce que j'ai vi 
& appris dans ce long & fachenx 
voyage, dont je fuis à prefent de ré- 
tour , Yen donnefai une du Royaume 
de Congo & de l'Afrique, où lim: 
portante de ma Miffion m'obligéa à 
voir, & à éprouver plufieurs coûtu- 
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mes étranges & plufieurs incommo- 
ditez très-fâcheufes : laiflant à part 
pour cette fois le Brefil, & quelques 
autres pays de l’Amerique, où nous 
avions auparavant été portez , & dont 
je ne dirai que peu de chofes. 

L'an 1666 fous le Pontificat d’Ale- 
xandre VII. nous filmes expediez par 
les Cardinaux de la Propagation de 
la Foi , quinze Miflfionnaires Capu- 
cins, dont j étois dunombre, en ayant 
reçu les patentesà Bologne , où je re- 
fidois cette annce-là, par les mains du 
Pere Etienne de Cefene , de Pilluftre 
famille de Clermont, dontla vertu x 
été préfentement recompenfée de la 
Charge de General du mème Ordre. 
Nos Patentes portoient les privilezes 
fuivans. De pouvoir difpenfer de 
toute irrégularité , excepté de la biga- — 
mie , & l’homicide volontaire. De dif 
penfer & faire échange des fimples 
vœux, & même de celui de chaftété; 
mais non pas de celui de Religion. 
De donner des difpenfes de mariage 
au fecond & troifiéme dégré, & aux 
Payens convertis de garder une de 
leurs femmes : d’abfoudre des cas re- 
fervez au S. Siege : de benir les pare» 
mens d'Autel,les Eglifes,& les Calices: + 
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«Je donner difpenfe pour manger de 
da viande & laitages: de pouvoir ce- 
Jebrer deux Meffes par jour, encas 
de befoin : de conceder des Indulgen- 
ces Plenieres : de délivrer, une ame 
du Purgatoire, felon l'intention du 
Celebrant, dans une Melle des morts 
du Lundi & du Mardi : de s’habiller 
en Seculier en cas de neceflité : de di- 
re le Rofaire en cas qu'on ne pùt pas 
porter avec foi un Breviaire , où pour 
guelqu’autre obftacle : de lire dés li- 
vres deffendus , excepté ceux de Ma- 
Chiavel. lets 
Je n’eûüs pas plürôt reculefdites let. 
tres, que je m'acheminai vers Plai- 
fance ma Patrie , où j’arrivai au com- 
mencement de l’A vent, & où je reçus 
òrdre d'y attendre le Pere Michel. 
Ange de Rhegio , qui devoit ètre le 
Compagnon de mon voyage. Etant 
arrive nous nous rendimes enfemble 
a Genes où l’embarquement de tous 
les Miflionnaires fe devoit faire. De 
à nous mimes à la voile pour Lif- 
bonne, & y ayant féjournez quelques 
mois. , nous primes l’occafion d’un 
vaiffeaa Portugais , qui devoit aller 
au Brefil charger des marchandifes, 
& venir en Afrique fur la côte de 
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Ceci et * Nous fimesce trajet de Lifbonne 
tiré des let- au Brefil en moins de trois mois, fa- 
tres duPe- vorifez des bons vents qui regnent 
se Michel- in À {E I i 
Ange juf- Ordirairement fur ces mers. Nous y 
qu'au dé- cùmes fouvent le plaifir des poiffons 
pat de volans autour de notre vaiffeau. C’eft 
Loanda une forte de poiffon très-blanc, d’un 
pied de long, avec deux aïîles ou na- 

geoires proportionnées à fa grandeur. 

Il eft Hz approchant du harang , fi 

ce n’eft que fon dos eft couleur d’a- 

zur, & que fes nageoires font plus. 

larges , & plus propres à lui fervir 
d'ailes. Ce poiflon fuyant la Dorade 
qui le pourfuit pour le dévorer , s’é- 
ance hors dé l’eau, & vole aufli loin 
que dure l’humidite de fes nageoires, 
Jefquelles étant efluyées par l'air , il 
retombe dans la mer, & eft dévoré 
par fon ennemi qui ne le perd pas de 
vüe, ou bien eft pris & mangé par 
les Mariniers , s’ilvient àtomber dans 
le vaifleau , ou mème il eft fouvent 
pris en l’air par quelque oyfeau de ra- 
pine ; de forte que ce pauvre mifera- 
ble comme exilé de la nature a peine 
de trouver aucun lieu dans la mer, 
dans l’air ou fur la terre, où il foit 
en fureté , la délicateffe de fa chair 
étant l’unique caufe de fa difsrace. Il 
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ÿ a dans ces mers un autre poiflon 
nommé Tuberon, qui e& fort friand 
de chair humaine. On le prend en 
jettant dans la mer une groffe corde 
avec une chaîne au bout , à l’extrèmi- 
te de laquelle on attache un gros & 
fort hamegon , qui foûtient une pie- 
ce de chair. Le Tuberon l’apperce- 
want y accourt, & engloutit avide- 
ment la chair , lhameçon , & prefque 
toute la chaîne , & alors les Mariniers 
foule vant la tère dehors de l’eau , l’af- 
fommant de trois ou quatre coups de 
mañle , & le liant enfuite par la queue 
où il a fa principale force , de peur 
qu'il ne remué encore , ils le virent 
fur le vaifleau , & le mettent en pie- 
ces avec leurs couteaux. 

Approchans des côtes de Guinée, 
nous commengames à fentir de gran- 
des chaleurs caufées par la vehemence 
des rayons du foleil, qui et là dans 
fon zenith, & paffans plus outre , 
fon ardeur augmenta à tel point , 

qu'en peu de jours il nous abbattit 
tellement les forces, que nous ne pou- 
vions ni dormir ni manger ; le dé- 
goût étant augmenté par les vers qui 
infectoient les viandes & les breuva- 
ges. Durant quinze Jours que nous na- 
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rigeàmes fous la Ligne , nous fümes 
dans ces extrémitez , de forteque c’eft. 
une efpece de miracle que nous puf- 
fions vivre avec toutes ces incommo=. 
ditez , quoiqu’à la verité nous fuflions 
dans le mois d’Août, qui eftla faifon la 
plus fraîche de toute l’année dans ces 
quartiers + 
Les Portugais ont accoütumé de 
faire certaines rejoüiflances ou fères 
pour demander à Dieu l’heureux fuc- 
cès d’un voyage fi dangereux. Ils ne 
manquent pas aufli d'obferver cette 
ancienne coûtume : ceux qui n’ont ja- 
mais été fous la Ligne font obligez de 
payer à ceux de vaifleau quelque ar- 
gent , quelque chofe à manger , ou 
quelqu’autre marchandife , fans qu’au- 
cun en foit exempté , quoique ce 
foient mêmes des Capucins , defque!s 
ils prennent des chapelers , Agnus 
Dei, ou chofes femblables ; qui étant 
mifes à l’encan , du provenu on en 
fait dire des Meffes pour les ames du 
Purgatoire. S'il s’en trouve quelqu'un 
d’avaricieux qui leur difpute ce tri- 
but , les Mariniers vètus en Sergens 
le conduifent garotté devant un Tri- 
bunal, où eft affis un Marinier en rob- 
be , qui faifant l'office de Juge l’inter-. 
roge 
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roge ; l'écoute, & prononce fenten- 
ce contte lui , d’être plongé trois fois 
dans la mer en cette maniere. Il y a 
une poulie de fer attachée -au traver- 
fier de l'arbre : on pafle une corde 
dont le criminel eft lié, & laquelle 
étant lachée on le laifle aller. trois 
fois fous l'eau: & il ne manque gue- 
res d’y avoir toüjours quelqu'un pour 
fervir ainfi de pafle-tems aux autres. 
On pratique encore le même au paf- 
fage du détroit de Gibraltar, & du 
cap de Bonne Efperance, i 
* Ayant enfuite quitté la Ligne nous 
eûmes toüjoufs vent en poupe : mais 
fi violent , que fi par la grace de Dieu, 
nous n’euflions rencontré. un courant 
d’eau fi rapide ; qui étant. oppofé ba- 
langoit le cours précipité que le vent 
nous donnoit , je ne fçai comment 
nous en aurions pil échapper. . Quel= 
que-tems après ayant affez avancé , 
le vent nous manqua ; & par confe- 
quent le rafraîchiffement qui nous 
étoit neceffaire pour lés extrèémes,ar- 
deurs qui n'éroienr pas encore ceflées : 
ce calme venant aufli très-mal à pro- 
pos pour nos vivres , dont nous ap- 
prehendions de nous trouver bientôt 
en difette, Ce qui nôus en dorinoit 
plus de crainte étroit l'idée que nous 

Tome V. E 


% 


96 RELATION | 
avions encore du défaftre arrivé de- 
puis peu au vaifleau appellé Catari- 
nette , dont le Lecteur ne fera pas fa- 
ché d’être informé. = 

Ce vaiffeaa chargé de marchandi- 
fes précieufes , partit tout glorieux 
d’une fi riche charge des environs de 
Goa, & aidé d’un vent doux & favo- 
rable fut heureufement porté au Bre- 
fil, d’où faifant voile avec le meilleur 
vent que l’on püt fouhaiter , il prit 
fa route pour Lifbonne ; mais au paf- 
fage de la Ligne , furpris des terribles 
ardeurs du climat, le Pilote y mou- 
rut , & quelque-tems après tous les 

lus experts Mariniers : de forte que 
e vaifleau demeurant comme un che- 
val fans bride à la merci des vagues, 
erra miferablement durant fept mois 
fur ces mers. Ce qui obligea ceux qui 
reftoient , après avoir confumé tous. 
leurs vivres, de manger les chats , 
les chiens , & les fouris du vailleau , 
& faire des ragoüts de leurs {ouliers 
& autres cuirs, qu'ils tâcherent d'at-, 
retidrir le plus qu'il leur fur poffible,, 
Enfin manquant de tout , de quatre, 
cens qu’ils étoient au commencement , 
il n'y refta que cinq, perfonnes. Un 
des cinq étoit le Capitaine du vaif- 
fean , lequel agité des penfées horri- 
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bles qu’une mort cruelle & prochai- 
ne peuvent infpirer , fe mit en tête. 
que la perte de la vie ne feroit pas fon 
plus grand malheur , mais qu'en la 
perdant il perdoit encore fa réputa- 
tion; & que la renommée accoü:u- 
mée à debiter des menfonges , pu- 
_blieroit qu'il s’en étoit enfui dans 
quelque pays éloigné, pour joüir des 
trefors qu’il portoit avec lui, & re- 
cueillir fans empèchement les fruits 
de fon larcin. De forte que fouhaitant 
| paffionnement qu'il en reftàt au moins 
quelqu'un d’eux pour porter dans le 
pays des nouvelles de leur difgrace, 
il propofa à fes compagnons de jetter 
au fort à qui d’eux cinq devroit mou- 
rir pour fervir de nourriture aux qua- 
tre fuivans. Pas un d’eux ne s’oppofa 
à une fi terrible propofition ; mais 
feulement voulurent-ils exempter 
leur Capitaine de fubir une loi fi inhu- 
maine. Ils firent ce qu’ils purent pour 
Jy faire confentir ; mais après plu- 
fieurs conteftations , il leur protefta 
par ferment qu'il ne vouloir point 
s'exempter d'être la victime fur laquel- 
le le fort tomberoit, puifqu'elle étoit 
d’autant plus jufte & raifonnable , 
qu'elle étoit neceflaire & inévitable. 
Enfin le dez étant jetté, il tomba fur 
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le malheureux Capitaine , qui te 
commandoit déja fon ame à Dieu; 
mais les autres deplorans fon infortu- 
ne ; commencerent à penfer qu'il 
vaudroit mieux mourir tous en bons 
Catholiques, que d’enfanglanter leurs 
mains comme des Barbares du fang 
de leur Compagnon. Er Dieu ajou- 
tant une infpiration à ce bon mou- 
vement., fit qu'un d'eux monta fur la 
hune du grand mat, d'où jettant les 
yeux de côté & d'autre , il apperçut 
de fort loin quelque chofe d’obfcur , 
dont il donna avis au Capitaine ; qui 
étant aufli monté fur l'arbre découvrit 
avec une lunette de longue vüe, que 
c'étoit les côtes de la terre-ferme. Ils 
tournerent donc le mieux qu'ils pu=. 
rent la proué de ce cote-là, & y étant, 
arrivez ils reconnurent que c ‘étoit 
une ville alliée des Portugais. Etant 
débarquez avec l’aide de Dieu, ils al 
lerent incontinent trouver le Gou- 
verneur , auquel ils firent recit deleur 
infortune. Ce Gouverneur les recut 
honnètement , & les fournit civile- 
ment de tout ce qui leur étoit necef- 
faire. Pendant le féjour qu’ils y frent,. 
ils furent confeillez par les Medecins 
d’ufer de médicamens & reftauratifs 


neceflaires pour pouvoir reprendre 
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leur fanté, & fe remettre en mer: 
mais deux des p'us extenuez rendi- 
rent leur ame à Diew: les autres 
‘trois, aidez des bons & précieux re- 
medes qu'on leur donna, fe rétabli- 
rent. Après quoi ils remercierent Dieu 
de fa bonté, & le Gouverneur de fa 
courtoifie ; ils radouberent le vaif- 
feau, & fe mirent à la voile, pour 
fe rendre à Lifbonne. Ils n’y furent 
pas plùtòt arrivez , qu’un de ces trois, 
qui avoit eu une rechute en chemin, 
rendit l'ame. Enfin le Capitaine & le. 
Marinier échappez debarquerent, & 
eurent incontinent audience du Roi 
de Portugal, auquel ils firent ce trif- 
te recit de leurs avantures. Ce qui ne 
fut pas inutile : car le Roi touché de 
leur malheur, les confola , & leur 
fit des préfens confidérables ; décla- 
rant le Capitaine Amiral de toute la 
flotte, & le Marinier , Capitaine du 
premier vaifleau. Je reviens à notre 
voyage. 

Ayant paflé la Ligne de dix dé- 
grez nous apperçumes fur le foir à 
une très-grande diftance le cap S. Au- 
guftin, & le matin par la grace de 
Dieu nous vimes quantité d’oyfeaux 
de terre voler près de nous , & dé- 
couvrimes des Baleines , qui pouffant 
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en l'air quantité d'eau , nous paroif-. 
foient dans l'éloignement comme au- 
tant de belles & artificieufes fonrai- 
nes, qui rejaillifoient de la mer. La 
quantité en eft fi grande dans cette 
mer, que fi j’aflure qu'un Marchand 
en paye au Roi de Portugal cinquante 
mille écus d’or de ferme pour y faire 
de l'huile , en aura peine à me croire, 
quoiqu'il n’y ait rien de fi veritable. 
Paffant enfuite devant la Notre-Da- 
me de Nazareth, nous la faluâmes 
tous avec trois Ave Maria, & au- 
tant de décharges de canon. C’eft une 
Eglife éloignée feulement de cinq 
milles de la ville de Fernambouc , 
proche duquel lieu le Signer Fran- 
cois Brith Grand de Portugal prenant 
fon chemin , avant que l’Eglife fut 
bâtie , .ce bon Seigneur devot à la 
très-fainte Vierge fit rencontre d’une 
pauvre femme vêtue de blanc , por- 
tant un enfant entre fes bras , laquelle 
lui demanda humblement laumône. 
Celui-ci mettant la main à la bourfe 
lui donna un ducat: & dans cet in- 
rervalle qu'il donna & qu'elle recüt, 
il lui fembla que le vifage de cette 
femme fut tout changé. Brith pour- 
fuivant fon chemin à peu d'éloigne- 
ment de là , comme tout ravi en foi- 
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même de cette rencontre , fe retour- 
noit de tems en tems pour voir cette 
perfonne qui lui avoit gagné le cœur; 
mais quoique ce fùt en pleine campa- 
gne , où il n’y avoit aucun lieu pour 
fe mettre à couvert, ni aucun obfta- 
cle à la vûe , il ne püt plus voir cette 
belle mandiante. De quoi étant deve- 
pu tout penfif & tout. inquiet, il re- 
tourna à l’endroit mème où il avoit 
laifle fon aumône & fa penfée , & n’y 
trouva que la marque de deux piede 
gravez en terre. D’où il conclud que 
cette pauvre étoit la Bienheureufe 
Vierge, qui avec fes yeux divinsavoit 
embrafé fon cœur, & avec fa beauté 
celefte lui avoit ravie l’ame ; ce qui 
l’obligea d'élever en ce lieu-là.mème 
a la gloire de la très-fainte Vierge une 
Eglife magnifique , rentée, mainte- 
nue , & officiée d’une maniere pro- 
portionnée à la fplendeur & genero- 
fité de cetilluftre Cavalier. 

Arrivez que nous fümes au pied 
de la Tour , qui fert de Forterefle au 
Port de Fernambouc , les vaiffeaux 
ne pouvant pas arrêter ni féjourner 
dans le Port à caufe de fa petiteffe , 
nous jettàmes l’ancre, & faluâmes la 
ville avec les décharges accoütumées. 

Le Capitaine fe mit dans lefquif, 
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pour nous obtenir la permiflion de 
débarquer.Pendantce tems-là nous ob- 
fervâmes que de laditeTour.s’'érendoit 
un mur qu'ils appellent dans le pays 
Oriciffo , & queles bonnes gens di- 
fent être naturel , de la longueur de 
trois milles , d’un bras duquel le Port 
eft fermé & rendu für. Cette muraille 
fepare aufli cette mer d’une riviere, 
qui paffe dans le milieu dela ville: & 
la mer devenant orageufe éleve quel- 
quefois fes flots: au-deflus de la mu- 
raille , & mêle le fel avec la douceur 
des eaux de cette riviere ; ce qui fait 
que les habitans pèchent & dans la 
mer & dans le fleuve des poiffons de 
mer & d’eau douce, comme fi par 
quelque efpece de metamorphofe la 
mer fut devenue une riviere , ou la 
riviele unemeri |. 
Nous ne fümes pas plùtòt debar- 
quez dans le. Port de Fernambouc, 
que nous vimes autour de nous une 
grande foule de gens, tant Noirs que 
Blancs , qui s'emprefferent de nous 
voir; & parmi eux une, Morefque 
qui s'agenoililloit , frappoit fa poitri- 
ne , & battoit des mains contre ter- 
re. Je m'informai que vouloit dire 
cette bonne femme ayec tous fes bat- 
atemens de mains, & un Portugais me 
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répondit : c’eft , mon Pere, que cet- 
te More native de Congo , a été 
baprifée par un Capucin; & ayant ap- 
pris que vous y allez pour baptifer, 
elle s’en rejouit , & en témoigne fa 
Joye par ces fignes exterieurs. 

Nous paffames en allant à notre 
Hofpice par le milieu de la ville, & 
remarquâmes qu’elle étoir d’une 
grandeur médiocre ; mais extrème- 
ment peuplée , & principalement de 
Mores efclaves qu'on amene d’An- 
gola, Congo , Dongo ,; & Matamba 
toutes les années , jufqu'au nombre 
de dix mille , pour les employer à 
travailler au tabac, & au fucre, & à 
reciieillir le cotton , qui croît là en 
grande abondance fur des arbriffeaux 
de la hauteur d’un homme, de mé- 
me aufli que pour couper le bois, 
pour teindre la foye , & autres étoffes 
de prix, & pour travailler le cocos 
& l'ivoire. | ins: gifs 200 

Pour ce qui eft des originaires du 
Brefil ou Amerique Meridionale, les 
Portugais n’ont pas pù jufqu'à, pre 
fent les fubjuguer ; étant une nation 
trop barbare & trop farouche. On 
les appelie Tapuyes ,.ou Cuboclos ; 
& la couleur de leur cuir eft un tanné 
obfcur..Ils vont tout-4-frit.nuds, & 
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portent un arc long d’une aulne &: 
demi , avec la fleche faite partie de: 
canne, & partie de bois très-dur,, 
aiguife vers la pointe en maniere de: 
{cie ; afin qu’en bleffant elle fafle une: 
playe plus grande & plus fâcheufe , 
& qu'elle foit plus difficile à retirer , 
& il eft certain que lorfqu'ils tirent 
exprès & de leur mieux , ils percent 
un ais d’outre en outre à une portée 
de fufil. Ces Tapuyes mangent quand 
ils peuvent de la chair humaine, & 
n’en ayant pas de celle des ennemis 
de leur quartier, ils fe feftinent de 
celle des Etrangers qu'ils peuvent at- 
traper dans leur pays. (i 
Ils portent enchaflez dans le vifa- 
ge de petites pieces de bois & de 
pierres de differentes couleurs: je ne 
{çais fi c’eft pour paroitre plus beaux 
ou plus terribles. lis ont aux oreilles, 
non pas des pendans de plomb comme 
nos chiens ; mais des pieces maflives 
de bois fufdites. Ils vivent de la chaf-. 
fe des bères & des hommes : car 
quand un des leur s’allite , on lui afli- 
gne un tems fixe pour avoir le loifir 
de guérir : mais fi dans ce rems-là ils 
ne guériflent pas , pour le tirer chari- 
tablement de fes tourmens , ils le 
tuent fans pitié , & le mangent. Ils 
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font la mème grace ou la même bar- 
barie à leurs parens & à leurs vieil. 
lards devenus inutiles à la chafle , que 
les propres enfans tuent & mangent 
avec leurs plus proches parens, qu'ils 
invitent à ce cruel feftin, donnant . 
ainfi la.mort à ceux de qui ils tien- 
nent la vie, & enfeveliflant dans leurs 
entrailles ceux des entrailles de qui ils 
font fortis. Enfin ce font des mifera- 
bles Payens abîmez dans leur idola- 
trie. Les autres habitans du nouveau 
monde foit bons , foit méchans , font 
€ hretiens, ou du moins ils en por- 

teñit le nom. 

_ Nous trouvâmes dans notre. Hof- 
pice deux de nos Compagnons mala- 
des de fievre continué , & nous-mè- 
mes y elimes quelque indifpofition , 
pour laquelle il nous fallut faire des 
témedes , étant une. chofe ordinaire 
& comme inévitable à tous ceux 
‘qui viennent dans ce pays-là , d'y 
tomber malades , foit pour la diverfité 
‘des alimens , ou pour celle de Pair.” 

Nous entendîmes un matin un cone 

cert merveilleux de trompettes , 
qu'on fonnoit de toute la flotte qui 
étoit dedans ou dehors du Port, & 
qui fe montoit à quatre-vingt bâti- 
mens , entre lefquels étoit le nôtre 
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qu'on chargeoit de fucre , dont il ne 
portoit pas moins que mille caiflons. 
Rien n'étoit plus agréable à la vüs 
que cette perfpective, qui nous re-. 
‘prefentoit comme une ville , dont les 
maifons étoient agitées au gré des va- 
gues, ou comme une forêt flottante 
ça & la, felon les caprices du vent. 
Nous eümes là des nouvelles de la 
mort du Pere Jean Marie Mandelli 
de Pavie , Prefet des deux Mifions 
d'Angola & de Congo, decedé parmi 
ces Peuples en odeur de fainteté , 
après mille fatigues effuyées pour leur 
falut , pendant vingt-cinq ans qu'il y 
avoit demeuré. | 

Nous choisimes notre tems pour 

‘aller un jour voir la ville d'Ollinde, 
diftante de Fernambouc feulement de 
trois milles. C’étoit autrefois une 
grande ville; mais elle eft à prefent 
prefque toute détruite , depuis une 
defcente qu'y firent les Hollandois. , 
On nous fit remarquer dans une cam- 
pagne marécageufe certains arbres , 
qui ont à la verité les racines dans la 
terre comme les autres, mais qui en 
ont aufh au-deffus , les feuilles en 
étant toutes couvertes. Nous y vimes 
‘une infinité de Perroquets verds, di- 
“verfes efpeces de Macacos ouGuenons, 
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entre lefquels les plus petits appellez 
Sagorini , font les plus eftimez. Nous 
fimes ce voyage dans un canot , qui 
eft un grand tronc d’arbre creufé : 
& nos Bateliers étoient deux Mores, 
nuds comme les autres Brafiliens , 
avec une feule petite piece de toile, 
au devant par maniere de bienféance. 

La temperature de ce climat , quoi- 
que fort chaude, n’eft pas pourtant 
fort mauvaife , ni la grande humidi- 
té de la Lune dangereufè ; & l’on peut 
voyager affez commodement aufli- 
bien de nuit que de jour. La mon- 
noye d’or & d'argent eft employée 
dans cette ville comme dans le refte 
du Brefil. On donne deux teftons 
pour une Mefle , & trente ou, qua- 
rante pour un Sermon. Il ne croît nt 
bled'ni: vin dans.le pays; mais on ne 
laifle pas d’y en trouver qu'on appor- 
te d'Europe, & qui coute aflez cher. 
Le pays étant, tout fabloneux. les ha- 
bitans & .les voyageurs y font. atta- 
quez de certains vers , que quelques- 
uns nornment poux de Pharaon, pre- 
tendant que c’eft une des dix playes 
dont Dieu affligea autrefois l'Egypte. 
Ils font plus petits que des puces, & 
s'infinuent fans qu'on y prenne gar- 
de entre cuir & chair ,.& croiffent cn 
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un jour de la groffeur d’une faveole, 
ou d’une petite féve. Pour en guérir, 
on fe met entre les mains de quelque 
More experimenté à les tirer : car fi 
on les laifloit fans en tenir compte, 
ils pourriroient tout le pied en fort 
peu de tems. Ayant remarqué deux 
jours après mon arrivée qu'il y avoit 
quelque chofe qui m’empéchoit de 
marcher, je me fis vifiter par un Mo- 
re, qui me tira quatre de ces petits 
animaux ; qui étoient devenus aflez 
gros: & il ne fe pafloit pas un jour 
qu'ils ne nous en vinflent tirer, à qui 
huit, & à qui dix ou douze. Ce n’eft 
pas une petite difgrace , s’il y en a. 
quelqu’un qui échappe à leurs ongles 
& à leur vüe ; puifque les pieds ne 
mañquent pas d'en être rongez. Les 
Portugais quoique chauffez n’en font : 
guéres moins exempts que les autres. 
Pendant le tems de notre féjour à 
Fernambouc on fit une fête folemnel- 
le du Rofaire dans la grande Eglife, 
qu'on nomme le Corps Saint. L’appa- 
reil en fut des plus magnifiques. L’E- 
glife étoit tenduë de dix mille aulnes 
de drap de foye couleur de feu , & 
autres étoffes précieufes ; le Taber- 
nacle fort élevé , tout couvert de drap 
de foye , brode de flammes-d’or , & 
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d’un paffement d’argent, qui ébloüif- 
foit la vùé. Le tout accompagné d’une 
mufique d’harpes ; de violons & de 
cornets qui entonnoient les Hymnes 
facrez. Les Religieux n’en font pas la 
grande dépenfe : mais ils choififent 
le Marchand le plus riche de la vil 
le, qui fe pique d’honneur pour ou- 
vrir liberalement fa bourfe en telle 
rencontre : & celui qui en fit les hon-, 
neurs cette année-là, nous protefta le 
lendemain qu'il avoit dépenfé le foir 
précédent en feux quatre mille ducats. 
Mais voici de quelle maniere il l’en- 
tendoit. Comme nous étions dans 
l’impatience de paffer au plütôt en 
Afrique , pour nous acquitter de no- 
tre Miffion , neus étions allé trouver 
ce Marchand qui nous affe&ionne 
beaucoup, pour le prier que quand un 
de fes vaiffeaux , qui devoit faire 
voile en Afrique , feroit chargé & fe 
mettroit à la voile, il nous fit la cha- 
rité de nous donner la chambre de 
poupe pour nous y embarquer , à 
quoi il confentit de bon coeur: mais 
ce vaiffeau s'étant trouvé incapable 
de cette navigation , il fallut le dé- 
charger, &en tirer les fers & tout 
Jaturail , les planches en ayant été 
toutes mifes dans ce feu, qu’il difoit 


12 RELATION 
. couter quatre mille ducats, parce que 
‘ce bâtiment lui en coûroit autant. | 
Nous allames un jour pour nous. 
divertir voir travailler au fucre ; qui 
eft une chofe fort curieufe. La machi- 
ne dont on fe fert pour cela eft une. 
grande roué tournée avec force par. 
plufieurs Mores. Elle fait aller une 
preffe de fer maflif , fous laquelle les : 
cannes de fucre coupées en pieces fe 
brifent , le fucre qui en fort diftillant 
dans une grande chaudiere mife fur 
du feu. C’eft une merveille de voir 
travailler avec tant de peine les Mo- 
res, qui font d’un naturel pareffleux 
& lâche, & qui fçavent fi adroitement 
mettre leurs cannes fous cette mañle 
de fer, fans y laiffer quelquefois une 
partie de leurs bras ou de leurs mains. 
Les fruits de ces quartiers , qui 
d'ordinaire durent fur l'arbre toute. 
l’année , font affez délicats : entr’au- : 
tres les _Niceffes , qui font comme 
nos citons. Ils naïflent fur une tige 
comme la canne d'Inde , & de deux 
‘de fes feuilles il y en auroit affez pour : 
habiller un homme , fi grand qu'il fut. 
De cette tige il ne naît quelquefois 
‘qu'une fimple grappe , qui aura une 
cinquantaine de ces Niceffes. Pour les 
«murir ; il les faut tailler tout verds 
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de la plante; & les pendre à lair 
où ils deviennent jaunes en peu de 
tems. Lorfqu'on les coupe par le mi- 
lieu, on y voit des deux côtez natu- 
rellement imprimée la figure d’un 
crucifix. La grappe étant coupée , la 
tige fe {éche , & ilen renaît prompte- 
ment une autre produite de la même 
racine. Le Bananas eft quafi fembla- 
ble , fi ce n’eft que le Nicefle eft haut 
de trois pieds, & le Bananas le dou- 
ble, | ( 

L'Ananaseft fait en maniere d’une 
noix de Pin de la longueur d'un em- 
pan, la plante n’en produifant qu’un. 
Leur ecorce étant levée ils paroiffent 
[out jaunes , & préfentent un fuc 
comme celui du raifin mufcat ; mais 
I en faut manger avec difcrétion , 
etant d’une fubftance chaude au troi- 
ième dégré. Il y a encore d’autres 
fruits , comme les fruits du Comte, 
qui viennent fur une plante de la hau- 
eur d’un Oranger , d’une faveur 
rès-douce. Les Manaques qui reffem= 
dlent aux petits melons de nos quar- 
iers , & croiflent fur de fort grands 
arbres. Les Maracoupias de la forme 
d’une groffe pomme ronde & jaune 
par dehors, dont j'aienvoyé les def- 
éins , comme de plufeurs autres 
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fruits curieux, au Sieur Jacques Za-. 
noni Apotiquaire de Bologne , qui en: 
fera part au public dans les livres de: 
Plantes qu'il a fous la prefle. à 
Pour ce qui eft des fruits de notre: 
Europe , comme raifins , grenades ,, 
melons , figues , COUrges , concom=: 
bres ‘citrons , oranges, & cedres,, 
‘ils y croiflent à merveille; & ces der-. 
niers comme nos courges d'Italie ,, 
pour la bonté de l’humide radical que: 
leur fournit le terroir. De méme lesi 
orangers de Portugal y multiplient: 
non feulement en quantité, mais eni 
qualité , & leur arbriffeau y devient 
un arbre très-haut. On ne mange: 
guéres autre viande que du bœuf & 
de la vache, & quelques poules. Le: 
vin eft plus cher que le faffran : car on. 
lapporte des Ifles Maderes , fcavoir 
plus de fix cens cinquante lieués, & 
il paye plus de huit piftoles de doiia- 
ne par pipe. Aufli tous les Blancs qui 
font dans ce pays font Portugais où 
defcendus de Portugais , qui boivent 
peu de vin. Le vulgaire boit de l’eau 
pi n'eft pas des meilleures. Au lieu 
€ pain on mange des gâteaux faits 
de farine de la racine d’un arbre qu'on 
nomme Manioque. Il n’y a propre- 
“ment que deux faifons en ce pays-là ; 
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le printéms aff:z temperé ; mais plu- 
vieux, pendant lequel les arbres ne 
quittent point leurs feuilles , & l'été, 
fort chaud & fort fec, de forte que fi 
la rofee n’y fuppléoit point, le pays 
en feroit tour enflammé & deffeché ! 
La ville de S. Paul & les environs au 
plus reculé du Brefileft ce qu’on peut 
appeller le veritable pays de Coca- 
gne. Quelque étranger qui y aborde, 
pour miferable qu'il foit , y eft bien 
venu , & trouve incontinent une 
femme à fon gié , pourvü qu'il s’affu- 
jettiffe à ces conditions , de ne pen- 
fer qu’à manger & à boire & à fe pro- 
mener ; mais {ur-tout ne point caref- 
fer d'autre femme que la fienne. Que 
s’il donne le moindre indice "de fe 
fauver, elle ne manque point de l’em- 
‘poifonner ; comme au contraire s’il 
s'entretient bien avec elle , ils en font 
cheris & bien traitez à l’envie les unes 
des autres. 
: La fource de leurs richeffes eft un 
fleuve qui arrofe ce pays, & qui ct fi 
riche , qu'il peut tirer de la neceflité 
le plus miferable de ceux qui implo- 
rent fon aide : car en ce cas-là ils 
FL qu'à prendre les fables de cette 
riviere , & en tirer l’or quelle porte; 
ce qui eft capable de payer leur peine 
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avecufure ; ne devant pour cela de 
tribut à leur Roique la cinquiéme par- 
tie. On raconte mille autres chofes 
curieufes & furprenantes de ce pays- 
là ; mais comme je n’y fuis pas allé 
étant au quartier le plus enfoncé du 
Brefil, & voifin de Si de la Platte, 
je n’oferois pas vous les donner pour 
certaines ; quoiqu’à la verité rien ne. 
doive paroître incroyable à ceux qui 
font informez des manieres contre le 
bon fens , & des coùtumes extrava- 
gantes qu’on voit être en ufage dans 
ces pays barbares. | ! 
Nous nous mimes enfin à la voile 
le 2. Novembre 1667. pour paffer au 
Royaume de Congo, & nous fümes 
obligez pour éviter les vents contrai- 
res, d'avancer jufqu’au vingt neuvié- 
me dégré à la hauteur du cap de Bon-. 
ne-Efperance , qui feroit mieux nom- 
mé le cap de la mort, pour les conti- 
nuelles frayeurs de la mort où cette 
mer jette ceux qui s’en approchent. 
Nous y fümes ballotez pendant huit 
jours d’une étrange facon , étant 
tantôt élevez jufqu’aux nuës , & tan- 
tôt enfoncez jufqu’aux abîmes ; mais 
également dans la crainte de périr. 
A la fin le vent fe calma, les vagues 
s'appaiferent , & nous vîmes flotter 
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fur la mer quelques os de Seche , dont 
les Orfevres fe fervent pouf mouler, 
figne ordinaire de beau rems, & mar- 
que indubitable qu’on n’eft pas éloi- 
gné de terre ferme de plus d’une foi- 
xantaine de licués 5 puifque c’eft un 
- poiflon qui ne s’écarte pas des côtes, 

En effet le jour fuivant nous dé- 
couvrimes la terre , & conçümes par- 
là une bonne efperance du fuccès de 
notre navigation ; puifqu'il ne fait 
jamais de tempête le long de cette cô- 
te, & qu’on la peut côtoyer hardi- 
ment à la portée du moufquet , fans 
crainte d'aucun banc de fable. Et com- 
me pendant quelques jours nous al. 
lions fondans avec l’efquif pour dé- 
couviir la hauteur de la mer, & re- 
connoître les rochers fous eau qu’il y 
a dans cette rade , nous pêchions 
auffi à l'hamecon , & ne revenions 
point dans le vaiffeau fans apporter 
quantité de poiflons. Parmi ceux-là - 
nous en primes un de quinze à feize 
livres ; dont le Capitaine dit qu'il 
nous vouloit regaler. Il étoit d’une 
couleur vermeille, & avoit une grof- 
fe téte ronde, les yeux brillans com- 
me du feu , les nafeaux raplatis con- 
tre le front, bleffant de la pointe de 
_ fes nageoires , bruyant du choc de fes 
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écailles, s’agitant & foufflant à faire 
peur. Le Capitaine le connoiflant 
pour un poiffon des plus délicieux de 
ces mers, voulut nous lapprèter lui, 
mème ; laflaifennant avec une efpece 
de blanc-manger ou ragoùt de fucre, 
d'épices aromatiques, & de jus d’o- 
ranges & de limons ; de forte qu’étant 
devenu comme un lait caillé, nous le . 
mangeaàmes avec la cuiller , fans pou- 
voir difcerner fi la fauffe avoit rendu 
le poiffon meilleur , ou fi le poiffon 
avoit donné du prix à la fauffe. 

Il me prit une forte envie de def- 
cendre à terre ; mais le Pilote s’y op- 
pofa , en m’aflurant qu'il habitoit dans 
ces côtes des Negres qui mangeoient 
les hommes. Nous en découvrimes 
deux , qui ne nous eurent pas plùcòe 
appergus, qu'ils s’enfuirent bien loin ; 
ce qui obligea le Pilote de s'éloigner 
de terre, de peur que ces Mores ne 
fuflenr allez chercher quelque Ma- 
gicien pour faire périr notre barque, 
& fe faifir de nous. Quelques jours — 
aprés ce Pilote fe mit de l’efquifà ter- 
re pour fatisfaire à une neceflité pref. 
fante , & il ne fut pas plütôt derriere. 
un petit rocher , qu’il s'en revint tout 
courant & hors d’haleine vers le ri- 
vage , criant que nous lui vinffions au 
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fecours , ce que nous fimes pr 
ment. La caufe de cette terreur pani- 
que eft qu'il avoit vil derriere ce roc 
un feu allumé , proche duquel il 
ayoit une chaîne de poiflons enfi 
qui y fechoient ; mar 
qu’il habitoit là proche 
ce qui lui donna une fi belle peur , 
qu'oubliant fes neceflitez , l'envie ne 
lui en revint pas de trois jours, 
Après avoir paflé cette côte, qu'u- 
ne grande fuite de hautes 
rout-à-fait fteriles rend afreufe s nous 
découvrîmes à la hauteur du quator- 
 ziéme dégré quelques arbres accom 
pagnez de verdure, & une autre cô- 
te plus riante , avec de bons ports 
faits par la nature, capables de con- 
tenir deux & trois mille vaifleaux. La 
veille de Noël nous touchâmes à Ben- 
guela capitale du Royaume de même 
nom , où il ya un Capitaine & une 
Garnifon Portugaife. Nous y trouvà- 
mes environ deux cens habitane 
Blancs ; & grande quantité de Noirs. 
Leurs maifons font bâties de terre & 
de paille mêlées, l'Eglife même & la. 
Forterefle n’étant pas de materiaux 
plus fuperbes, 
Nous vîmes venir À notre bord 
quantité de petits barquots, portans 
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chacun deux pêcheurs Motes , qui 
vinrent troquer avec nos Mariniers 
leur poiffon contre du tabac du Bre- 
filen corde. e AAA | 
Le Pere Superieur & moi nous fi-. 
mes à terre, où je préchai pour la pre- 
miere fois en Portugais. La tempera- 
ture de ce climat ef fi mauvaife ,. 
qu’elle donne une fi méchante qualiz. 
té aux alimens qui naiflént dans ce: 
rerroir , que celui qui en mange em 
arrivant eft afluré ou d’en mourir , où 
d’en contracter quelque maladie dan. 
gereufe, ce qui fait que les paffagers: 
{e gardent de defcendre à terre, &de: 
boire de leurs eaux, qui femblent de. 
l'eau de lefcive: Aufli n’accepràmese. 
nous qu'avec regret le diner auquell 
le Gouverneur nous convioit , quoi-. 
qu'il nous aflurât que les viandes du: 
terroir en {eroient du tout bannies ,. 
& que nous ne boirions que du vin ap-. 
porté par les vaifleaux. Ce qui fut: 
vrai: car il nous donna un repas ap-. 
prèté entierement à la maniere d’Eu- 
rope ; après quoi il nous regala enco- 
re, en nous envoyant à bord de très: 
bons fruits d'Europe s avec une vache 
écorchée entiere; mais petite & fans 
cornes, de très-bon goût , comme 
font toutes les autrés du pays, où il y 
ER 
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ema en abondance , & à très-vil prix. 

A voir les Blancs qui habitent dans 
ce pays-là , on peut aflez connoître 
combien cet air leur eft contraire: ils 
ont une couleur de morts déterrez, 
nè parlent qu'à demi-voix, & retien- 
nent pour ainfi dire leur fouffle entre 
leurs dents , ce qui me fit refufer avec 
civilité la priere du Gouverneur , qui 
manquant de Prétres vouloit me re- 
tenir pour quelque tems chéz lui , 
pour y adminiftrer les faints myfte- 
res. Le Tribunal de Lifbonne: voulant 
punir un criminel de quelque action 
noire , le relegue fouvent à Ansola 
& à Benguela, comme eftimant ces 
pays les plus infortunez & les plus in- 
fects de tous ceux que pofledent les 
Portugais.  Aufli les Blancs qu'on y 
trouve font les plus fourbes & les plus 
{celerats de tous les hommes. 

Ayant pris congé du Gouverneur , 
nous rerournâmes. à notre bord ; & 
remîmes à la voile pour achever notre 
voyage; ce que nous fimes heureufe- 
ment & à pleines voiles , étant arrivez 
le jour des Rois au Port de Loanda, 
qui eft le plus beau & le plus vate que 
j'aye vü jufqu'à prefent. Nous mîmes 
pied à terre mon Côémpagnon & 
noi, & fimes récis par-üneinfinité 
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de Blancs & de Noirs ; qui nous ve- 
noient à l’envie témoigner la joye de 
notre arrivée , en baifant nos habits, 
& en nous embraffant. Nous filmes 
accompagnez de cette foule demon 
de. jufqu'à notre hofpice, dans l’E- 
glife duquel nous trouyâmes plus de 
trois cens perfonnes avec les princi- 
paux de la ville, qui fortirent pour 
nous venir à la rencontre.Ayantadoré 
le faint Sacrement , & rendu graces à 
Dieu de notre heureux voyage ; nous 
entràmes: dans le Couvent, où neus 
trouvâmes trois Peres, un vieux Laï- 
que de foixante & dix ans; un fous- 
Gardien de Congo convalefcent , & 
un d’Angola febricitant. Nous appri- 
mes avec un déplaifir extrème que 
deux Peres de nos Compagnons par- 
tis un peu avant nous de Genes , n’é- 
toient pas plütôt arrivez , que l’un 
étoit mort à Loanda , & l’autre à 
Maffangano proche de là. Ces Peres 
quiétoient d’une confutution vigou-. 
reufe , jouiflent de la récompenfe de 
leur pieufe intention , laquelle pre- 
venus par la mort ils n’eurent pas le 
pouvoir d’executer.Peu de tems après 
le fous-Gardien de:Congo fit deffein 
d'en partir, & de nous conduire mon 
camarade & mot à la Comté de Se- 
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gno , & de [à dans le Duché de Bam- 
ba, pour y trouver un vafte cham 
à routes les farigues aufquelles nous 
nous étions préparez : ce pays de 
Bamba n'ayant pas moins d’erendué 
que lesRoyaume de Naples & de Sici- 
le enfemble. | 

Loanda eft une Ifle avec la ville de 
même nom capitale de tous les pays 
que les Portugais poffedent dans tou- 
tes ces vaftes Contrées des Noirs. Les 
Héllandois s'en étoient autrefois. 
rendus maîtres ; mais les Portugais 
l’ont vaillamment reprife fur eux. Il 
y a là aflez bon nombre de Jefuites , à 
qui le Roi de Portugal donne une 
penfion de deux mille croifats par an, 
& qui tiennent école , prèchent, &° 
font les autres fonétions pour la con- 
duite des ames. Pour la recompenfe 
de leurs travaux les peuples de ce 
pays-là leur ont donné la proprieté de 
pluficurs maifons , & de douze mille 
efclaves de differens métiers, comme 
Forgerons , Menuifiers , Tourneurs 
& Tailleurs de pierre , lefquels n’ayant 
pas de l'emploi chez eux fervent le 
public, & rapportent leur gain d’un 
croifat par jour à leurs patrons. Nous 
y trouvames auffi des Carmes, & du 
Fiers-Ordre de $. François, rousRe- 

Fog 
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ligicux d'une vie très-exemplaire. .. 

La ville de Loanda eft affez belle & 
affez grande. Les maifons des Blancs 
font bâties de pierre & de chaux , & 
couvertes de thuile. Celles des Ne- 
gres font de terre ou de paille. Une 
partie de la ville s'étend jufques fur le 
rivage de la mer, & une partie s’éleve 
jufqu'au deflus de la colline. Il y a en- 
viron trois mille Blancs , & une pro- 
digieufe quantité de Noirs, dont on 
ne fcait pas le nombre. Ils fervent 
d’efclaves aux Blancs, dont quelques- 
uns en ont cinquante , cent, deux & 
trois cens, & mème jufqu'à trois mil- 
le. Celui quien a le p'us, eft le plus 
riche : car commé ils fçavent tous 
quelque profeflion , quand les maî- 
tres n'ont pas befoin d’eux , ils vont 
rravailler chez ceux qui les deman- 
dent; & outre la dépenfe qu’ils épar- 
gnent à leurs maitres , ils leur rappor- 
tent leur profit. 

Les Blancs allant par la ville fe font 
fuivre par deux Negres qui portent. 
une efpece de brancard de filets , qui 
eft la maniere dont on ufe dans ce 
pays-là pour fe faire porter, & même 
pour faire des voyages. C’eft ce qu’on 
appelle au Brefil un amacas. Un autre 
Negre marche à leur côté, & leur 
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porte un parafol fort large pour les 
garantir du foleil quieft fort ardent. 
Quand deux perfonnes qui ont des af- 
faires enfemble fe rencontrent , ils joi- 
gnent les parafols; & fe promenent 
ainli à l’ombre à côté l’un de l’autre. 
Les femmes blanches lorfqu’elles for- 
rent de la maifon ; ce qui arrive ra- 
rement , fe font porter dans un filet 
couvert , comme au Brefil, avec des 
efclaves qui les accompagnent. Les ef- 
ciaves hommes ou femmes parlant à 
leurs maîtres , fe mettent à genoux. 

On mange à Loanda grande quan- 
té de poiflon , de la chair de vache, 
qui eft la meilleure de toutes, de ché 
vre & de mouton. On peut dire que 
chacun de ceux-ci a cinq quartiers, 
la queué érant le plus gros de ces 
quartiers ; mais à caufe de la tro 
grande quantité de graiffe ‘elle eft mal 
faine, comme eft la chair de tout la- 
nimal dans ces pays-lìà. On fe fert au 
lieu de pain de la racine de Manioc 
comme au Brefil, & bled de Tur- 
quie , pour faire desloranges, & au- 
tres viandes de pafte en forme de 
pain, qui pourtant ne valent point lé 
pain. L'eau qu’on y boit eft très-mau- 
vaife. On la va prendre dans une Ifle 
yoifine, où l’on creufe dans un foffé 
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à niveau de la mer , l’eau s’adoucif- 
fant en paflant par le {able ; mais non 
pas da , où bien ils en vont 
querir dans une riviere à douze ou 
quatorze milles de Loanda ; & en 
chargent leurs canots , qui font des 
barquots faits d’une feule piece de 
bois. Ces canots ontun trou au fond, 
qu'ils ouvrent quand ils fonc fur la ri- 
viere , & le referment quand le icanot 
eft affez plein d’eau. Quand ils font 
arrivez chez eux ils la paflent pour 
en feparer les immondices , & la lai 
fent repofer pendant quelques jours 
pour l’éclaircir. Le vin apporté d’Eu- 
rope par les vaiffeaux fe vend foixan- 
te mille rais la pipe , qui font fept 
mefures de Lombardie, & cent-cin- 
quante écus de notre monnoye ; & 
quand il y a cherte , il fe vend juf- 
qu'à cent mille rais , & quelquefois 
même il ne,s'y en trouve point du 
tout. 

On ne manie gueres dans ce pays 
de l’argent momnoyé ; maisen fa pla- 
ce on vend & on achete avec des Mac- 
cutes , des Birames , dés pieces d'Inde 
ou Muleches. Les Maccutes font qua- 
tre empans de toile faite de paille, 
dont. la dixaine vaut cent rais. Les 
Birames font des pieces de grofle toile 
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de cotton faite aux Indes de cinq aul- 
nes piece, qui coutent deux cens rais 
la piece. Les pieces d’Inde ou Mule- 
-ches font de jeunes Negres d'environ 
vingt ans, qui valent vingt mille rais 
chacun. S'ils font plus jeunes le prix 
en elt fixé par des Experts nommez 
pour cela. Le prix des filles eft le mò 
me que celui des garçons. On a outre 
cela des coquilles appellées zimbi , qui 
viennent de Congo ; avec lefquelles 
on peut acheter de tout, comme fi 
c'éroit de la monnoye. Deux mille va- 
lent une Macute. Ceux du Congo en 
font eftime , quoiqu’elles leur foient 
inutiles , fi ce n’eft pour negocier avec 
des autres peuples d'Afrique , qui 
adorent la mer , & appellent ces co- 
quilles qu’ils n’ont pas dans leur pays, 
des enfans de Dieu. Ce qui fait qu'ils 
les eftiment comme des trefors , & 
les prennent en troque contre toutes 
fortes de leurs marchandifes ; & par 
mi eux le plus riche & le plus mr 
reux eft celui qui en poffede un plus 
grand nombre. 

Ceux de Loanda nous prefferent 
fort de demeurer au moins un an par- 
mi eux , pour nous accoütumer à 
Pair & aux mauvais alimens , avant 
de nous enfoncer plus avant dans ces 
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deferts & pays mal-fains de Bamba, 
où nous rifquerions notre vie. A quoi 
nous repondimes: que l’échange nous 
feroit avantageux de rencontrer la 
mort pour acquerir la veritable vie, 
& de perdre le corps pouf retrouver 
tant d’ames ; au faluc defquelles la 
Providence de Dieu nous avoit defti- 


‘nez. 


Toute la 


faiteju qu'à 
‘a fineft du 


Pere Denys. 


Nous partimes donc tous deux 
pour notre Miflion de Bamba ; où fait 
fa refidence un Grand Duc fujet du 
Roi de Congo : car on compte cinq 
Provinces dans ce Royaume. La pre- 
miere de Saint Sauveur , où refide le 
Roi de Congo, nommé Dom Alva- 
rez. Elle prend fon nom de la ville 
capitale appellée faint Sauveur, qui 
eft la mieux fituée ,, & dans le meil- 
leur air du Royaume. Elle eft bâtie 
fur une colline. L'on n’y voit prefque 
point de mouches ni de moucherons, 
de puces ni de punaifes:; comme dans 


le refte du pays ; mais on n’y eft point 


exempt de fourmis , qui font très-in- 
commodes. Le palais du Roi a près 


d’une lieuë de tour. C’étoit par ci- 


devant la feule maifon qui eût un 
plancher ; mais les Portugais qui ont 
fcù s’accommoder, ont donné l'envie 
aux principaux d'enrichir & de meu- 
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bler leurs maifons.’ L’Eglife Cathe- 
drale eft bâtie de pierres, de même 
que celles de Notre-Dame , de faint 
Pierre , & de faint Antoine de Pa- 
doué , où font les tombeaux des Rois 
-de Congo. Celle d:s Fefuites dediée 
à faint Ignace n’eft pas la moins belle. 
“Notre Dame de la Victoire eft de ter- 
-re ; mais blanchie par dedans & par 
°-dehors. Elle fut donnée aux Capucins 
‘par le Roi Alphonfe III. il y aenviron 
trente ans. La fecondeProvinceæft cel- 
Je de Bamba où commande le Grand 
Duc appellée Dom Theodofe. La troi- 
fiéme, celle de Sundi , où il y a auffi 
un Duc. La quatrième, celle de Pem- 
ba, où fe tient un Marquis. Et la cine 
quiéme celle de Sogno , où eft un 
Comte , qui ne reconnoît pourtant 
pas le Roi de Congo depuis nombre 
d’années. Il refide dans la ville de So- 
gno , qui et à une lieué de la riviere 
de Zaire. | 

Ayant préparé tout ce qui étoit ne- 
«effaire pour notre chemin; nous 
nous embarquames , le Pere Michel- 
Ange & mot, & cotoyant la terre- 
ferme nous arrivàmes.en deux-jours à 
Dante , où les Portugais ont une For- 
æerelle aux -Frontieres du Royaume 
d’'Angola. Nous.allames faluer le Cou 
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vernéur, & lui fimes voirleslettres 
des Seigneurs de la Chambre de Juf- 
tice de Loanda, qui gouvernoient 
alors le Royaume, le Viceroi qu'on y 
atrendoit n'étant pas encore arrivé. 
C’étoient des lettres de recomman- 
dation pour nous aider à nous pour- 
voir de Mores , pour nous porter 
avec nos hardes. Pendant deux Jout- 
nées que nous féjournames là , le Gou- 
verneur fit pècher & faler du poiffon 
pour nous ; entre autres des foles & 
des fardines, qui font plus longues 
d'un pan. La provifion étant faite, & 
trente Mores deftinez à nous porter 
avec toutes nos charges , on prépara 
nos brancards de filets, ou Amacas, 
les Meffieurs de cette ville nous fai- 
fant entendre qu'il étoit impoflible 
qu'écant vêtus & équippez de la ma- 
nière que nous étions , nous allaffions 
à pied ; de forte que n’y ayant autre 
remede nous nous conformames à l’u- 
fage du pays. 

Nous commencîimes donc à mar- 
cher ; & parce que dans ces vaftes 
pays il n’y a pas de grands chemins ; 
mais feulement des fentiers , nous 
étions obligez d’aller à la file. Quel- 
ques Meres avec leurs charges nous 
précedoient, puis le P. Michel-Ange 
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dans fon amacas , fuivi de quelques 
Mores. 2 

Je venois après porté dans mon fi- 
let , qui me paroifloit une voiture fort 
commode, & après fuivoit le refte 
des Mores ; pour foulager tour à tour 
les deux porteurs lorfqu’ils font las. 

C'’eft une merveille de voir comment 
ils marchent vite , quoiqu’ils foient 
chargez. Ils étoient armez de leurs 
arcs & de leurs fleches, & ils nous 
portoient jufqu'à un de leurs bourgs 
ou villes, qu'ils nomment en leur lan- 
gue Libattes, comme nous les appel- 
lerons toûjours dans cette Relation, 
& là il nous falloit pourvoir d'autres 
porteurs. 

- Le Seigneur ou Commandant de la 
Libatte, qu'ils appellent en leur lan- 
gue le Afacolonte , nous venoit incon- 
tinent rendre vifite , & nous affignoit 
deux des meilleures cabannes qu'il y 
eut là : car dans tout le Royaume il n’y 
ai point de maifofs de pierre 4 mais 
feulement de paille ; ou de tigé de 
bled-farafin , & les plus belles ont 
de terre, couvertes de paille., fans 
autre ouverture que la porte , qui leur 
fert de fenêtre. Il en faut pourtant ex- 
cepter faint Sauveur , comme nous 
‘avons dit ci-dellus. 

F vj 


132 RELATION | 

Ce Macolonte étoit vêtu de cette | 
maniere : il portoit feulement un | 
mouchoir tiffu de feuilles de palmier 
par bienféance , pour tenir couvert ce 
que l’honnèteré oblige à couvrir , avec 
un manteau de drap d'Europe allant 
jufqu'à terre , de couleur bleuë , qui 
eft beaucoup eftimée parmi eux : le 
refte du corps étoit nud. Les Mores 
que le Macolonte avoit avec lui, & 
qui étoient fes Officiers,n’avoient fim- 
plement qu’un de ces mouchoirs, qu’ils 
envoyent teindre en noir à Loanda. 
Le refte du peuple n'en avoit que de 
feüilles d’arbre & de peau de finge ; 
& mème ceux qui a à la 
campagne , & dorment fur les arbres. 
hommes ou femmes , ne portent ab- 
folument rien; mais vont-tout-à-fait 
nuds , fans aucun fentiment de honte. 

Cette premiere Libatte étoit affez 
grande, d’une centaine de cabannes 
féparées l’une de l’autre, & fans or. 
dre; On peut dire même qu'ils n'y 
habitent pas le jour : car les hommes 
s'en vont à la promenade fe divertir 
& caufer enfemble , danfant & jouant 
ce certains inftrumens affez chetifs & 
‘ridicules jufqu'à la nuit, fans fçavoir 
‘ce que c’eft que de mélancolie. Les 
femmes au contraire fortent dès le 
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matin pour travailler les champs , 
portent une hotte derriere elles , dans 
laquelle elles mettent un pot de terre 
noire , qu'elles appellent Quioufou, 
& un de leurs enfans , tenant le plus 
petit entre leurs bras, qui prend la 
mammelle de lui-même, fans que la 
mere la lui préfente. Elles en condui- 
fent un par la main, & en portent fou- 
vent en méme-tems un autre dans le 
ventre ; car cette nation eft feconde 
& lubrique. Le refte des enfans , s’il y 
ena, fuivent la mere. Mais quand ils 
font un peu grands, ils les laiffenc al. 
ler où ils veulent, fans s’en mettre non 
plus en peine , que s’ils n'étoient point 
leurs enfans. 

Nous regalames ces Macolontes 
d’un rofaire ou chapelet de verre de 
Venife, appellé en leur langue 44iffaz- 
£a , qu'ils mettent à leur col, n'ayant 
ni poche , ni autre endroit pour les 
mettre. Le Macolonte ayant fait & 
reçu les complimens , envoya un Mo- 
re par toute la Libatte , pour donner 
ordre aux habitans d'amener leurs en- 
fans pour \être baptifez ; les adultes 
étant déja prefque tous baptifez , :y 
ayant déja trente ans que nous avons 
cette Million, Ils leur font fçavair 
comme il eft arrivé un Capucin , qu’ils 
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appellent en leur langue Grarmzga , 
ajoûtant par honmeur le mot de Fe- 
met, comme s'ils difoient , Pere , Sei- 
gneur , ou Monfieur. Ils n'ont pas 
plùtot appris notre venué , qu'ils ac- 
courent tous, portant leurs enfans , 
& pour aumône deux de leurs mou- 
choirs de feüilles de palme , oubien 
trois mille cinq cens coquilles , qui 
font comme nous avons dit les deniers 
du pays » appellez en leur langue 
Zimbi, oubien une poule : car ony 
en avoit autrefois porté nombre ; 
mais les guerres les ont prefque dé- 
truites. Ils apportent aufli fur une 
feitille un peu de fel pour benir l'eau, 
& donnent un de ces préfens que nous 
avons dit pour bapuifei feurs enfans, 
& n'ayant rien à donner , on les ba- 
ptife pour l'amour de Dieu. Dans ce 
premier lieu nousen baprifèmes tren- 
te , fcavoir quinze chacun , avec beau- 
coup de fatisfaction , étant les pre. 
miers que neus avions baptifez. Je dis 
au Macolonte qu'il fit préparer pour 
dire la fainte Meffe le jour fuivant , 
& incontinent il expedia plufieurs 
Mores pour couper du bois, & des 
- feüilles de palme, dont ils firent me 
petite Chapelle de verdure, de même 
que l’Autel , dont je lui avois donné 
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la hauteur & la grandeur , & que 
nous ornâmes enfuite , tous les Mit 
fionnaires portant avec eux un cof- 
fre, avec tout ce qui eft neceflaire 
pour le faint Sacrifice. Pendant que 
mon Compagnon dit la Meffe , le 
Macolonte envoya donner avis à d’au- 
tres Mores peu éloignez de là , lef- 
quels vinrent à tems pour oilir la fe- 
conde Meffe, à la fin de laquelle nous 
baptifames dix enfans de cette Libat- 
te voifine. Le nombre des affitans fut 
très-grand , la Chapelle ayant été faite 
en un lieu éminent , afin qu'ils puf- 
fent au moins voir la Meffe , s'ils ne 
la pouvoient pas entendre. Nous fi- 
mes enfuite un petit Catechifme, en 
partageant nos Auditeurs en deux, 
& leur faifant expliquer ce que nous 
leur difions par un interprete. 

Celaétant fait , ils fe mirent à jouer 
de plufieurs inftrumens , à danfer & à 
ctier fi haut, qu’on les entendoit de 
demi-lieué loin. Je décrirai feulement 
un de leurs inftrumens , qui eft le plus 
ingenieux & le plus agréable de rous, 
& pour ainfi dire le principal de ceux 
qui font en ufage chez eux. Ils pren- 
nent une partie d'une perche, qu'ils 
lient & bandent en maniere d'arc, & 
y attachent quinze citrottilles longue 
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tes , feches & vuides , de differente 
grandeur pour les differens tons, 
trouées par deffus , avec un autre 
trou plus petit à quatre doigts au- 
deflous , & le bouchent à demi, cou- 
vrantaufli celui de deffus d’un petit 
ais fubtil un peu élevé fur le trou. 
Après ils prennent une corde faite 
id’écorce d’arbre, & lient l’inftrument 
_par les deux bouts, & fe le pendent au 
col. Pour en jouer ils ont deux bâtons, 
dont l’extrèmité eft couverte d’un 
-peu d’étoffe , avec quoi ils frappent 
fur ces petits ais , & font prendre 
vent aux citrouilles, qui imitent en 
quelque façon le fon d’une orgue, & 
font un concert affez agreable , parti- 
culierement quand ils joüent trois ou 
quatre enfemble. 
Ils touchent leurs tambours avec la 
main ouverte, & ils font faits de cet- 
te maniere. Ils-taillent un tronc d’ar- 
bre de la longueur de trois quarts 
d'aulne , & même plus; car quand ils 
les pendent au col, ils touehent qua- 
fia terre. Ils les vuident par dedans, 
& les couvrent deflus & deffous de 
peau de tygre ou autre animal; ce qui 
fait un certain fon à donner de l'épou- 
vante, lorfqu'ils les battent à leur ma- 
uiere. Les Cavaliers ou fils de Cava- 
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liers portent àla main des fonnetes de 
fer, comme celles que portentles va- 
.ches de notre pays, & avec une piece 
de bois ; ils en frappent tantôt l’une , 
tantot l’autre ; ce qui fe voit rare- 
ment parmi eux, cet inftrument n'é- 
tant porté que par les enfans des Sei- 
gneurs , qui ne font pas en grand nom- 
bre. 

Nous difpofant à partir , notre 
Macolonte fit figne qu’on s’arrètat & 
qu’on fe rüt; ce qui fut fait en un mo- 

«ment»: auffi en avoient-ils aflez de 
befoin, étant déja tout moüillez de 
fueur. Leur ayant donné la benedic- 
tion nous partimes ; & ils recommen- 
cerent à Jotier , danfer & crier fur 
nouveaux frais , enforte que nous les 
entendions de deux mille, non fans 
admiration & plaifir que nous avions, 
d'entendre un concert de tant d’inf- 
trumens curieux È nouveaux pour 
nous. | 

Nous vimes dans cette route plu- 
fieurs fortes d'animaux, particuliere- 
ment de petits finges , & grande 
quantité de guenons de diverfe cou- 
leur, quis’enfuyoient tous fur les ar- 
bres les plus hauts. Nous appergimes 
deux Pacaffes, qui font des animaux 


affez femblables aux Buffles; & qui 
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| rugiffent comme des lions. Le male 
& la femelle vont toûjours de compa- 
gnie. Ils font blancs avee des taches 
rouffes & noires,& ont des orcilles de 
demie aulne de long , & les cornes 
toutes droites. Quand ils voyent quel- 
qu’un ils ne fuyent pas ; nine font au- 
cun mal; mais regardent les paffans. 
Nous vîmes un autre animal de poil 
jaune & noir , qui étoit fur une mon- 
tagne. L'interprete nous dit que c’é- 
toit un Leopard ; mais il étoit affez 
tloigné de nous. Il y a aufli dans ces 
quartiers un animal, quiet de la tail- 
le & de la force d’un mulet ; mais il a 
le poil varié de bandes blanches , noi- 
res & jaunes, qui embraffent le corps, 
depuis lépine jufques fous le ventre , 
ce qui eft très-beau à voir, & femble 
artificiel. On l'appelle Zebra. 

Comme nous pourfuivions che- 
min, nous vinfmes à l’improvifte fur 
un animal qui étoit endormi , & qui 
fut éveillé des cris que font ces Mores 
en cheminant. Il fe leva, fit un grand 
faut , & s’enfuit. Le corps étoit com- 
me celui d’un loup, dont il y en a 
grand nombre ; mais il avoit la téte 
comme un bœuf ; ce qui étoit mal 
proportionné & affreux à voir. Je de- 
mandai quel animal c’étoit ; & l’on 


tè 


DE L’ÉTHIOPIE OcciD. 139 
im’affura que ce devoit ètreun monf- 
tre. Il y avoit plufieurs animaux fem- 
blables à nos chevres , qui s’en- 
fuyoient , & puis s’attendoient les 
. uns les autres , & quantité de poules 
fauvages , plus grandes que les do- 
meftiques , qui ont le goùt du lié- 
yre. 

Il ne nous arriva rien de particu- 
lier dans la feconde Libatte ; & nous y 
fimes comme à la premiere. Etant en- 
trez un foir dans une de ces Libattes , 
on ferma la porte faire d’épines fe- 
ches, toute l’encsinte , comme nous 
dirions les murailles de nos bourgs, 
étant d’épine plantée & verte de la 
hauteur d’une pique. On nous afli- 
«gna des cabannes pour y paffer la nuit; 
mais la chaleur étant excellive, j’ai- 
mai mieux dormir à l'air dans mon 
Amacas., en faifant attacher une de 
fes extrèmités au toît de la cabanne, 
& l’autre à deux pieux élevez & mis 
encroix. Le Pere Michel-Ange en fit 
de mème. Sur la minuit vinrent trois 
lions , qui faifoient trembler la terre 
de leur mugiflement ; ce qui me re- 
veilla bien, & n'eùt été la muraille 
d’épines , frere Denys n’auroit jamais 
revu l'Italie. Je levai la téte pour voir 
fi è la faveur des rayons de la Lune; 
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je pourrois en découvrir un ; mais Îes 
épines étoient fi touffues & fi entre- 
laflées de leurs feitilles , que je ne pùs 
rien appercevoir ; quoique j entend.f- 
‘fe bien qu’ils n’étoient pas loin de la 
haye. Jétois quali refolu de rentrer 
dans la cabanne ; neanmoins comme 
il me parut impoflible qu'ils puffent 
fauter par deflus de fi hautes hayes, 
je me tins coi jufqu'au jour , non fans 
avoir de tems en tem; quelque palpi- 
tation de cœur. Le jour venu j'allai de- 
mander au Pere Michel Ange , qui 
étoit à une cabanne aflez proche, s’il 
avoit entendu les lions la nuit pafiée ; 
à quoi il me répondit qu'il n’avoit ja- 
mais mieux dormi à caufe de la frat. 
cheur dela nuit, & qu’il n’avoit rien 
ciii. Vous êtes heureux, lui dis-je , 
car s'ils fuflent entrez , vous feriez al- 
lé en Paradis fans fcavoir comment. 
À quoi il me répliqua que la Provi- 
dence de Dieu veille toùjours pour 
les fiens , & que fa volonté n’avoit 
pas été telle , qu'ils fuffent abandon- 
nez à la cruauté de ces animaux imp! 
toyables. 

Après avoit baptifé pluficurs en. 
fans, nous nous mîmes en chemin, & 
ayant marche iufqu’ midi, les Mores 
nous dirent qu’il falloit s’arrèter pour 
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fe repofer , y ayant là proche une pe- 
tite riviere de très-bonne eau. Ainfi 
étant defcendus nous nous mimes à 
l'ombre fous des arbres, pour nous 
préparer à y diner. Quelques-uns des 
nôtres allerent chercher du b'ed-fara- 
fin, d’autres cüeillir du bois pour 

faire du feu. Le Pere Michel-Ange 
voulut fe fervir de fon fufil pour en 
allumer. Mais un More qui faifoit la 
cuifine , lui dit, Pere, nous n'avons 
pas befoin de cela 5 & prenant 
un éclat d’ais de l’épaiffeur de deux 
doigts aves plufieurs trous, qui ne 
pañloient pourtant pas doutre en ou- 
tre, & en prenant une petite piece de 
bois gros comme le doigt, qu’il mit 
dans un de ces trous; il fit prompte- 
ment tourner & frotrer avec les deux 
mains les deux bois l’un contre l’au- 
tre, & le petit s’alluma. C’eft decette 
maniere qu’ils ont accoutumé de faire 
dufeu.Les autres qui revinrent chargez 
de bled-farafin l’égrenerent, & en mi-. 
rent dans quatre pots pour en faire de 
la boulie , & firent auffi cuire des B4- 
rates, qui font des racines affez bon- 
nes. | 
Pendant que chacun étoit attentif à 
fa cuifine , on vit fubitement paroitre 
un Elephant, qui n’étoit guéres moins 
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gros qu'un chariot de Lombardie: 
chargé de foin, & portoir la tère um 
peu pendante , lui étant déja tembé: 
une dent. Tous les Mores fe leverentt 
promptement , & mettant la main à! 
leur arc, commencerent avec leurs: 
ctis ordinaires à lui tirer des fleches,, 
Mais un d’eux plus avifé prit un tifoni 
allumé , & courut mettre le feu à une: 
Cabanne de paille voifine. L’Elefant: 
voiant cette grande flâme s’enfuit d’a-. 
bord avec trois fleches dans le corps. 
Le feu de la Cabanne porté par le vent: 
fe prit aux herbes voifines, qui étantt 
quafi feches par les ardeurs du Soleill 
& fort hautes , s’allumerent de telle: 
maniere, qu'il s’étendit plus d'une: 
liené aux environs, confumant les: 
herbes, les arbres, & tour ce qu'il! 
trouvoit. Ainfi tous les animaux quii 
fe trouvoient là en étant epouven- 
tés, nous eümes le moyen de conti. 
auer nôtre voyage en toute f{ureté: 
jufqu’à la libatte du foir , quoique je: 
me reprefentaffe de temsà autre cette: 
horrible bête qui nous avoit donnée: 
Pépouvante. : 

Un autre jour , comme nous étions: 
en marche, nous vimes s'approcher: 
de nous un grand ferpent , qui fanss 
exageration avoit près de vingt-cinq] 
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pieds de long: ce que j'oferois moins 
aflurer , fi je n’avois vù & mefuré une 
peau d’un femblable fer pent qui n’étoit 
pas moindre, dont on fit prefent au 
Pere Michel-Ange, & qu’il envoya 
avec d’autres curiofitez à fon Pere. 
Cette bête avoit la tète auf ca 
| que celle d’un veau; & ce qui nous 
épouvanta le plus , fut qu’elle venoit 
par le même fentier que nous allions. 
Les Mores felon leur coltume jet- 
terentde grands cris, & nous faifant 
prendre une traverfe nous firent mon- 
ter fur une éminence ; pour lui don- 
ner tems ou de fe retirer, oude paf- 
fer outre. Je pris. garde qu'elle faifoit 
en avançant remuer autant d'herbes, 
que fi ç'avoit été vingt perfonnes. 
Nous. attendimes. plus d’une heure 
qu'elle fut pafite: après quoi nous 
defcendimes & pourfuivimes nôtre 
chemin. le Pere Michel-Ange me dit 
en italien; pour n'être pas entendu, 
Je croiois que nous étions -en fureté 
étant tant de monde ; mais je vois que 
ces Mores ont plus de peur que nous. 
À quoi jerepondis que nous ne de- 
vions gueres en attendre d’autre fe- 
cours, que celui que leurs jambes nous 
pouvoient donner , en nous portant 
Je mieux qu'ils pouvoient ; & en 
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fuyant les ennemis plütôt quien les 
attaquant, & è la verité nous fouhai- 
âmes plufieurs fois d’avoir apporté 
avecnous un fufil , qui ne nous auroit 
pas été inutile, nous étant fouvent 
trouvés fi embaraflés & en fi grand 
der. que fans l’aide de Dieu nous 
n'en ferions jamais fortis, étant obli- 
gés dans toute la route ou de fuir ou 
de mettre le feu aux herbes, pour 
nous garantir des bêtes farouches. 
Un jour que nous approchions d’u- 
neriviere, où l’on nous dit qu'il n°y 
avoit aucune Libatte; maisfeulement 
deux maifons de paille , pour recevoir 
& loger les Mores, qui vont de 
Loanda à Saint Sauveur capitale da 
Royaume , comme nous fümes à la 
vùé de la riviere, nous découvrîme; 
quantité de cabannes, &.entendîmes 
un grand bruit de gens qui joüoient 
dutambour , de trompettes , de fifres, 
de cofnets, & d’autres inftrumens. 
Les Mores s’arrècant un peu dirent 
que ce pouvoit être le Grand Duc 
Seigneur de la Province ; mais étant 
arrivés nous vîmes que c’étoient des 
cabannes neuves environnées d’une 
forte haye d’épines ; pour fe garantir 
des bètes qui viennent boire aux ti- 
vieres. Nous demandämes’ à un More. 


qui 
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qui eft-ce qu'il y avoit dans ce lieu; & 
il nous fit réponfe que c'étoit le Frere 
du Capitaine-Major de Dante, dont 
nous avons parlé ci-deflus. Ce Sei- 
gneur apprenant notre arrivée nous 
envoya à la rencontre quatre Mula- 
tres avec leurs moufquets. Les Mula- 
tres {ont ceux qui font nez d’un Blanc 
& d’une More. A leur fuite étoient 
plufieurs Mores avec des trompettes , 
& des fifres. Nous allâmes faluer ce 
Seigneur qui nous reçut fort civile- 
ment, & nous dit que tous les. foirs 
où la nuit le prenait, il faifoit bâtir 
une femblable ville fermée d’spines. 

Ce brave Seigneur nous fit mille 
courtoilies, & nous regala de poules 
_& fruits du pays. Nous voulions ref. 
ter la jufqu'à ce qu'il fut parti , partie 
_culierement n’y ayant pas de Libatte 
de l’autre côté de la riviere ; mais il 
nous dit qu’il valoit mieux que nous la 
traverfaflions pendant qu'il étoit. pré- 
fent, & qu’il avoit plufieurs Mores 
expérimentez ; qui prendroient gar- 
de qu’il ne nous atrivàt aucun acci- 
dent. Ainfi il nous accompagna jufqu'è 
la riviere avec tous les inftrumens ; & 
il avoit tant de monde avec lui qu’on 
eût dit que c'étoit le Roi d’Echigpie, 
ayant plus de dix-huit cens hommes, 
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fans compter les femmes & les enfans | 
ce qui avoit été la caufe qu'il nous fal-. 
lut refter deux jours à Dante, où nous 
ne trouviôns pas du monde pour nous 
accompagner. Jl eut la patience de 
nous voir pañlér & hors de danger, & 
l’ayant falué il s’en retourna à fa ca- 
banne ; où il fit préparer fes gens à 
partir ; ce que nous elimés le plaifir de: 
voir, Il avoit entr'autrés vingt-quatre 
Mulatres , qui font des hommes térri- 
bles, braves & intrepides dans tous 
les dangers, armez de meufquers &: 
de cimeteres , le refte des Mores avec 
leurs arcs, leurs fleches , & leurs de- 
mi-piques. Les inftrumens & les cris: 
commencerènt à redoubler à leur dé- 
part: ce qui nous furprenoit de voir: 
avec quel cortege, & quelle majefté: 
les Grands font leurs voyages dans ces: 
quartiers-la. : 
Nous laifàmes la riviere,& le foleill 
étant fort bas, à peine eûmes-nous fait 
demi-mille , que nous nous arrèràmesi 
aux deux cabannes ; mais nous vimes: 
que nous n’y ferions pas en grande fù-. 
rété des bères farouches , parce qu'il 
n’y avoit point de hayes d’épines ; 
mais feulement quatre arbres , fur lef- 
quels on pouvoit faire garde , y ayant 
deflus de petites cabannes , où lon 
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pouvoir repofer la nuit. Les Mores 
nous dirènt que nous pouvions pren= 
dre une des cabannes , & qu'ane par- 
‘tie d'eux feroient fentinelle :fur les 
arbres pendant la nuit, & les autres 
refterotent dans l’autre chaumiere. Le 
Pere Michel'Ange dit que nous fe- 


ions plus én füreté de monter fur les 


atbres ; mais les Mores nous allure 
féntque nous n’y pourfions pas dor- 
mir, & que nous he nous miflions pas 
ch peine, qu'ils feroient tour à tour 
la Garde. Nous entrâmes donc dans la 
meilleure cabanne , & y fimes appor- 
ter un peu de paille pour nous y cou- 
cher; ce que nous fimes après avoir 
imangé de ce que ce Seigneur More 
nous avoit donné-charitablement; & 
rendu graces à Dieu de nous avoir 
amenez jufques-là fains &'faufs, après 
quelques fignes de croix nous nous 
abandonnâmes au fommeil. 

Nous en fûmes interrompus fur la 
minuit par un lion & une tigreffe., 
qui venoient enfemble en fe ‘jouant 
vers nos huttés, & fentant que leur 
mugifement s’approchoit de plus en 
plus de nous , je demandai à mon 
Compagnon s’il avoit entendu lelion. 


Que trop , me répondit-il b; & nous ne 


ferions pas ‘mal à tout éyenement de 
C ij 
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nous confeffer l’un l'autre ; ce qu’-. 
ayant fait, nous regardaàmes par les: 
fentes de la cabanne , fi nous les dé-. 
couvririons à la clarté de la Lune. 
Nous n’eùmes pas de peine à les voir, 
n'étant pas éloignez d’un jet de pier- 
ze ; & l’on peut bien fe perfuader que 
ce ne fut pas fans quelques battemens 
de cœur , que nous attendions en fi- 
lence ce qu’il plairoit à Dieu de difpe- 
fer de nous. Nous entendimes que les 
Mores perchez fur les arbres, aufli- 
bien que ceux de la cabanne , par- 
loient enfemble : & d’abord ils allu- 
merent du feu, qui fir fuir les bères 
vers la riviere. De cette forte nousfü- 
mes encore délivrez de ce danger par 
Ja grace de Dieu , à qui nous nous 
étions de bon cœur recommandez. 
Le jour fuivant ayant déja fait la 
moitié de notre journée pour arriver 
à la premiere Libatte , nous entendj- 
mes un grand bruit de perfonnes , 
dont nous étant approchez , nous 
trouvàmes que c'étoient des Negres , 
qui portoient un Portugais qui alloit 
pour être Chanoine à S. Sauveur, où 
eft la Cathedrale de tout le pays. Nous 
étant reconnus , & fouvenus de nous 
être vis à Loanda , où il venoit tous 
des jours dire la Meffe en notre Ecli- 
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fe, nous nous témoignâmes mutuelle- 
ment la joye que nous avions de nous 
être fi heureufement rencontrez; & 
nous marchames enfemble le refte du: 
jour. Nouslni demandames comment 
il s’éroit pù refoudre de quitter une ff 
belle & li bonne ville que Lifbonne, 
qui étoit fa patrie , pour venir dans. 
ce pays fi mauvais & fi défert. A quot 
il nous répondit qu'on lui avoit ac- 
corde une bonne penfion de cinquan- 
te mille rais par ari , qui font enviton 
cent de nos ducats. Mais pour cent 
millions d’or , lui dis-je , je ne m'ex- 
poferois pas à entreprendre une fem- 
blable corvée. Que venez vous donc 
faire ici, me repliqua-t'il ? C’eft , lui 
dimes-nous , pour l’amour de Dieu & 
du prochain que nous fommes fortis 
de l’Italie , & nous eftimerons d’avoir 
bien employé tous nos foins , fi par 
notre moyen une feule ame fair acqui- 
fition du Paradis. Avec femblables 
difcours nous arrivàmes à la Libatte ,: 
où nous trouvâmes peu de monde , ce 
qui nous mit en peine pour n'y avoir 
pas affez de Mores pour nous voitu- 
rer les uns & les autres : ce qui nous 
obligea de prier le Chanoine de pren- 
dre l'avance , & que nous refterions” 
jufqu’au retour de fes porteurs ; mais: 
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il ne nous fut pas poffible de le per- 
fuader ; ce qui pourtant auroit été le 
meilleur pour lui; car il mourut peu 
de jours après à Bombi ; où nous. 
avions paflé avant lui, & où nous 
aurions pù le foulager, & lui rendre 
les derniers devoirs, s’il fut pañlé le 
premier. | 

Bombi ef une fort grande Libatte 
où demeure un Marquis fujet du 
Grand Duc de Bamba., qui eft fujet 
lui-même du Roi de Congo. Nous y 
rencontrâmes un fils de ce Marquis 
qui parloit Portugais , & qui s’offrit 
de nous venir fervir d’interprete., non 
feulement dans le voyage ; mais en- 
core pendant notre féjour à Bamba: 
ce que nous acceptàmes avec le con- 
fentement du Marquis fon pere. Le 
foleil étant levé nous partimes avec 
plus de plaifir qu'auparavant , d'avoir 
cn notre compagnie ce jeune homme 
de vingt-cinq ans , qui s'expliquoit fi 
bien en Portugais. Nous n’en fouffrî- 
mes pourtant pas moins pour cela. 
Car lorfque nous y penfions le moins, 
nous apperçümes de loin un grand 
feu , que les Mores avoient allumé. 
dans les herbes , & qui pouffé par le 
vent, chafloit de notre côté routes les 
bêtes farouches. Les Negres nous di- 


DE L’ETHIOPIE Occin. 161 
rent , Peres, il faut éviter la furie de. 
ces bètes ; parce que peut-être y a-t'il 
parmi elles des lions & des tigres. Le 
plus für eft de monter fur ces arbres. 
Ce qu'ayant entendu & compris qu’il 
n'y avoit pas d’autre remede ; nous 
ouvrimes un de nos coffres, & en ti- 
râmes une échelle de corde faite au 
Brefil ; nous fimes premierement mon- 
ter un Negre fur un arbre , pour l’ac- 
commoder ; puis mon Compagnon , 
& moi, & le fils du Marquis y montà- 
mes, & tirames l’échelle après nous; 
les autres s'étant auflì perchez fur des. 
arbres. Et à la verité, nous fimes bien 
de ne pas perdre detems ; car cette 
troupe de bètes farouches fut incon» 
tinent là, en fi grande quantité , que 
nous ne leur aurions fervis, tous tant 
que nous étions , que pour un feul 
repas. Il y avoitdestigres., des lions, 
des loups, des pacafles, & des.rhino- 
céros, qui ont une corne fur les nari- 
nes, & diverfes autres efpeces d’ani- 
maux , qui paffant près de nous, le. 
vaient la tête , & nous regardoient. 
Nos Mores qui avoient des fléches 
envenimées , la plüpart de fucs d’her 
bes, en blefferent quelques-unes; mais: 
cela les fit moins enfuir, que le feu 
qu’elles fentoient s'approcher. Ce pé- 
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ril étant paffé , nous defcendimes de 
nos arbres & pourfuivimes notre che- 
min , remerciant Dieu de nous avoir 
delivrez d’une mort fi prochaine. 

Le jour qui fuivit , nous arrivames 
à une Libatte , où nous trouvâmes 
très-peu de monde. L'on nous dit 
qu'ils étoient allez à la guerre avec le 
Duc de Bamba , contre le Comte de 
Sogno , qui depuis long-tems s’eft re- 
volté contre Sa Majefté de Congo : 
qu'après qu’une partie des uns & des 
autres s’étoient détruits , le refte fai- 
foit tréve ; & quelque-tems après 
prenoit de nouveau les armes. i 

Ainfi y ayant peu de monde dans 
ce lieu , nous Ro nes de nous {é- 
parer , afin d’attendre les porteurs de 
celui qui paferoit le premier. Le Pe- 
re Michel-Ange s’offrit d’aller avant, 
notre réfidence de Bamba n’étant pas 
fort loin; & de m'envoyer de là vingt 
hommes , pour moi & pour nos char- 
ges , qui demeureroient. Je reftai 
donc là fix jours , avec le fils du Mar- 
quis , vivant l’un ‘&:-l’autre de favéo-. 
les fraiches, qu'ils nomment en leur- 
langue Cazacaza , que ce jeune hom- 
me alloit cüeillir. Mais voyant que ce 
régal de favéoles ne me donnoit pas 
un bon aliment ; & qu'à peine me: 
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_pouvois je, de foiblefe, fourenir fur 
mes pieds ; je commengai à enfiler des 
chapelets , affis fur un peu de paille à 
la porte de ma cabanne. Ce qui étant 
remarqué par les Mores , qui étoient 
la plùpart de bons vieillards, ils ac- 
coururent auprès de moi ; admirant 
ces chape'ets , avec leur flocon de 
foye , auquel la médaille étoit atta- 
chée , & me priérent inftamment de 
leur en donner un pour le Macolonte. 
Je leur répondis , que s’ils me don- 
noient une poule , dent javois vi è 
quantité dans la Libatre , je le leur 
donnerois volontiers ; ce qu’ils firent. 
À quoi je fus obligé par la neceflité, 
n'y ayant là principalement aucun en- 
fant à baptifer ; & laumône pour l'a- 
mour de Dieu étant peu connuë par- 
mi eux. Enfin graces aux rofaires & 
auxchapelets ; je m’entretins lemieux — 
qu’il me fut poflible. i 
Finalement ; les Mores que mor 
Compagnon in’envoyoit arriverent, 
& nous étant mis en campagne; nous 
n’etions pas loin dé la Libatte où nous: 
devions paffer la nuit, que nous fù. 
mes furpris par la rencontre d’un lion 
bleffé , qui avoir affez de peine à mar- 
cher 3 & enfanglanroit les endroits. 
l'pafloit: Les Morés tons allar-. 
GY 
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mez; mirent leurs charges & moi fi. 
promprement à bas , qu'à peine me 
pus-je développer de mon filet. Ils 
prirent leurs arcs ; & l’un d'eux ayant 
pris les deux pièces de bois, comme 
Jai dit ci-deffus, fit du feu & le mit 
aux herbes, qui s’allumerent inconti- 
nent: l'herbe étant quafi feche , fort 
haute & épaifle ; parce que c’étoit 
alors le mois de Mars ; ce qui eft le 
contraire de nos Provinces d'Europe. 
Les flammes fe levant bien haut, & 
les Mores ne ceflant de crier, le lion 
qui venoit à nous comme un enragé, 
fit volte-face, & prit un autre fentier. 
Une heure avant la nuit nous arrivà- 
mes à la Libatte , qui n’avoit point de 
mutrailles d’epines comme les autres; 
8c.allames jufqu'à la place, où nous 
treuvaàmes tout le Peuple afemblé au- 
tour d’une perfonne bleffée. Je def 
cendis de mon Amacas , & demandai 
i c'étoit. Ils me répondirent que 
c'étoit le Macolonte qui venoit de fe 
battre contre union. On me fit pla- 
ce x & m’approchant de lui , je le fa- 
luai, & lui remontrai qu'il avoit tort 
de n'avoir pas fait faite une haye d’é- 
pines autour de la Libarte , comme on 
 faifoit aux.autres. Mon Pere ; me ré 
‘pondit-l, tandis que je ferai vivane , 
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il ne fera pas necefliire de faire des 
hayes d’épines ; quand je ferai mort, 
ils feront ce qu'il leur plaira. Sa playe 
n'étoit pas confidérable , je le priai de 
me raconter de quelle maniere il s’é- 
toit efcrimé avec le lion : Pere , me 
dit-il, comme j'étois ici débout à dif- 
courir avec mes gens, un lion affamé 
& attiré par l'odeur de la chair hu- 
maine, eff furvenu tellement à Pim- 
provifte , fans rugir à fon ordinaire, 
qu'à peine mes gens , qui fe trou- 
voient tous defarmez, ontetù le loifir 
de prendre la fuite. Pour moi , qui né 
fuis pas accoùtume à fuir , je me fuis 
mis avec un genoüil & une main en 
terre; & de l’autre ayant levé mon 
couteau , je le lui ai donné, de toute 
ma force , dans le ventre. Lui, fe fen- 
tant bleffé , a fait un cri, & eft venu 
fur moi avec telle rage, que de lui- 
même il s’eft encore bleflé dans la gueu- 
le. Mais en mème-tems il m’a empor- 
té de l’ongle; un morceau de la peau 
du côté. Cependant mes gens reve- 
mans armez , le lion déja bleffc en deux 
endroits, s’eh eft vîtement fui , en 
perdant beaucoup de fang. C’étoit 
celui que nous avions rencontré , qui 
affurement n’étoit pas fort à fon aife, 
étant bleffé d’un coup de couteau fait 
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en maniere de bayonnette Genoife:, & 
de la main d’un homme aufli brave, 
qui étoit ce Macolonte. Da 
. J'appris pareillement de lui, que le: 
Grand Duc de Bamba, qui avoit eu. 
une rencontre avec le Comte de So- 
gno , avoit été fait Ceneralifime de: 
Sa Majefté. Dans ces entrefaites ; on. 
m'amena une jeure Negre bien faite , 
toute nué , afin que la baptifafle. Com- 
me je la devois catechifer, je la fis cou- 
vrir de quelques feuilles, & la repris 
de ce qu'elle avoit demeuré fi long- 
tems à recevoir le Baptème, puifqu'il 
y avoit bien des années que le Royau= 
me avoit recù. la Foi de Jefus-Chrift.. 
Elle répondit qu’elle demeuroit à la 
campagne comme plufieurs autres qui 
dorment fur les arbres, & qu’alors: 
feulement ; elle avoit appris l'arrivée 
des Capucins. Lui ayant enfeigné les 
principes de la Foi ,, comme il fe ren- 
controit que c’étoit le jour de faint 
Joachim , je la nommai Anne. Les 
ceremonies du Baptème étant finies, 
tous les Mores dela Libatte, hom= 
mes , femmes , & jeunes garçons , 
qu’ils appellent Mwleches , la prirent. 
& la mirent au milieu-d’un cercle qu'ils: 
formerent , en danfant , jouant des. 
tpftrumens , & criant : Vive unes 


DE L'ÉTHIOPIE OËciD. üç7 
Vive Anne , avec tant de bruit & de 
Fracas , que j'en reftai tout étonné , & 
tour étourdi. Le Pere Michel-Ange 
ayant paffé avant moi ; il n’y avoit 
plus là d’enfans à baptifer. Jen ba- 
ptifai feulement quelques-uns de’ la 
campagne , qui ne veulent pas fe re- 
tirer dans les Libattes, pour être en 
plus grande liberté ; quoique ce ne foit 
pas fans danger. 

La matinée fuivante, je continuai 
mon voyage vers Bamba ; & étant 
ebligé dans un grand valon de mettre 
pied à terre, à caufe des mauvais che- 
mins , je defcendis du filer, & chemi- 
nai un demi mille dans un chemin tout 
de pierre : chofe extraordinaire dans. 
ce pays, où., jufqu'alers , je n’avois 
pas vi une pierre. Les Mores , qui 
étoient pieds nuds , en furent mal- 
traitez ; mais je ne fus pas exempt de 
Lincommodité, la chaleur étant extrè- 
me , & le fentier étroit. De plus 
l'herbe qui étoit haute & épaifle , me 
battoit contre les jambes ; dont elles 
demeurerentécorchées &bleflées deux 
mois durant. Ce qui étoit auflt- arrivé 
à mon Compagnon , que je trouvai 
les jambes empaquetées. 

Au milieu du valon couloit une rt- 
viere , peu large à la vérité ;- mais 
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fort profonde. Les Mores fonderent 
le gué , & réfolurent de la traver- 
fer à l'endroit où il y avoit le moins 
d'eau , qui étoit d'environ quatre 
pieds de haut. Nous demeurâmes dans 
nos Amacas ; & deux de nos plus 
grands porteurs , prirent les bâtons 
au-deffus de la tète, non fans danger 
de tomber enfemble dans l’eau , quoi- 
qu'ils ne s’en fifent que rire, & qu'ils 
s'arrètaffent pour s'y baigner. Nous 
obfervâmes quantité de beaux oy- 
{eaux de diverfe couleur, verds , rou- 
ges, jaunes ; & quelques-uns qui me 
paroufloient les plus beaux ; avec un 
plumage blanc , & des lignes noires, 
placées en écailles de poiffon , la 
queue , l'œil , le bec & les pieds , de 
couleur de feu. Ce font des perroquets. 
d'Ethiopie , qui parlent de mème que 
ceux de l’Amerique , & qu’on appor- 
te très-rarement en Europe , & pref- 
que jamais en Italie. 

Etant fort proches de Bamba, j’en- 
tendis une cloche, qu'on me dit être 
celle de notre Couvent, pofte fur une 
colline , le Pere Michel-Ange l’avoit 
fait fonner pour la Meffe ; & l’ayant 
dite , il nous vint à la rencontre avee 
plufieurs Mores , joüant à leur accoû- 
tumée , de differens inftrumens. Etant 
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defcendu pour faire ma dévotion dans 
l'Eglife à mon heureufe arrivée;j'entrai 
enfuite dans le Couvent , où jetrouvai 
quatre chaïabres faites de terre graffe, 
couvertes de paille; une allée , avec 
un portique , une facriftie , & l’Egli- 
fe,bâtiesde mîmes materiaux.Pendant 
que nous nous rendions compte lun à 
l’autre de nos avantures ; furvint un 
More de la part de la Grande-Du- 
chefle , me faire la bien-venue , té- 
moignant qu'elle fouhaitoit de me 
voir ; mais comme je me fentois ex- 
trémement fatigué des continuelles 
fueurs, je le priai de lui faire mes ex 
cufes , &-de l'aflurer qu'étant un peu 
remis, je ne manquerois pas de lui al- 
ler rendre mes devoirs. J’avois beau- 
coup de befoin de repos ; mais la cu- 
riolité d’être dans un pays où tout 
m’eroit fi nouveau, me fit fortir pour 
voir notre jardin, où je ne pis affez 
admirer tant de fruits, non feulement 
de l’Afrique ; mais aufi de l Amerique 
& de PEurope , y remarquant tous 
ceux que j'avois vii au Brefil. Ceux 
de l'Europe étoient des raifins, du fé- 
noilil , des cardons, de toute forte de 
falades , descourges , concombres, & 
plufieurs autres ; mais non pas des 

poires, des pommes, des noix ‘ou 
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femblables fruits. , qui. demandene: 
des pays froids. Le foir, la grande. 
Ducheffe m’envoya une bouteille de 
vin de palme, blanc comme lait. Jen 
goltai un peu ; mais ne revenant pas 
à.mon goût , ni à celui du Pere Mi- 
chel-Ange , nous le donnàmes à nos: 
Mores, qui en firent grand: regal ; re- 
petant fouvent le mot de Afa/af, qui 
fignifie parmi eux du vin. - 

Il faut remarquer que dans le: 
Royaume de Congo, il y a chaque 
année deux récoltes. Ils commencent à 
femer au mois de Janvier, & ils moif- 
fonnent au mois d'Avril. Après cela. 
ils ont Phiver , quand nous avons le- 
té ; mais cet hiver eft un doux prin- 
tems où automne d'Italie : les chaleurs. 
recommençant en Septembre , auquel 
mois 1ls fement de nouveau, & font: 
une autre récolte-ea Decembre. Leur 
hiver-n'eft pas pluvieux ; mais iltom- 
be une rofée tous les matins, qui fer- 
tilife la terre. 

Le Pere Michel-Ange: avoit déj 
pris plufieurs Mores à notre fervice. 
& établi un bon ordre dans le dome. 
tique. La maifon mèemè & l’Eglife: 
étant vieilles , & menaçant ruine, il 
avoit.eu deffein d'en faire batir d’au- 
éres.. l'avoir deftiné deux de nos Ma+ 
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tes pour Jardiniers , un pour Cuifi- 
nier , un pour Sacriftain, deux pour 
aller querir l’eau pour boire & apprè- 
ter, un autre pour la débite des co- 
quilles qui fervent de deniers en ce 
pays, & pour en acheter du miel , 
de la cire , des fruits, de la farine de 
bled-farafin ; & enfin notre interpre- 
te , qui étoit toüjours avec nous. 
Nous trouvames quantité de Mores 
qui entendoient la langue Portugaife , 
Bamba étant un lieu de paflage pour 
aller à S. Sauveur , ces Negres ayant 
fouvent occafion de parler à ceux qui 
portent les marchandifes que les Mar- 
chands Portugais refidans à Loanda 
font tranfporter à S. Sauveur. Bam- 
ba eft une grande ville à foixante-dix 
lieuës de la mer , capitale de la Pro- 
vince de ce nom, & affez peuplée à 
caufe de la réfidence du Grand Duc. 

Jallai rendre vifite à la Grande- 
Duchefle ; & nous convinmes en- 
femble d’envoyer un More au Grand 
Duc, pour le folliciter de faire trêve 
avec lennemi , & de s’en reveniren 
fon Etat. Cependant, ayant entendu 
dire que le Roi de Congo étroit venu 
à Pemba , diftant de dix journées de 
Bemba ; le Pere Michel-Ange me dit 
que nous devions prendre cette occa- 
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fion de lui aller tous deux faire la re- 
verence ;.& d’autant pius que ce ne 
feroient pas des journées perdués , 
parce qu'en quelqu’endroit que nous 
paflaffions, nous aurions plufseurs en- 
fans & plufieurs adultes à baptifer & 
à enfeigner , & pourrions aufli prè- 
cher notre fainte Foi. Nous partimes 
donc le jour fuivant avec  plufieurs 
Mores que ncus donna la Grande-Du- 
chefle, plütôt pour notre garde que 
pour autre chofe ; ne portant avec 
nous que ce qui nous étoit neceflaire 
pour dire la Meffe, & pour vivre, 
laiffant le refte au logis. Comme nous 
devions pafler certaines montagnes 
affez defertes ; nous eümes avis qu'il 
en étoit forti plufieurs lions, & qu'il 
étoit neceffaire de les laiffer paffer & 
s’enfoncer plus avant dans le bois : ce 
qui nous obligea pour les y contrain- 
dre plùtòt , & ne pas perdre inutile- 
ment notre tems, de mettre le feu à 
la campagne , comme nous avions dé- 
ja fait en venant à Bamba; ce qui nous 
reuflit , & le vent portant les flammes 
çà & là , elles obligerent en peu de 
tems les lions de fe retirer. 

Nous eilmes quantité d’enfans à 
baptifer en chemin , comme nous l’a- 
vions prevù 3 & étant artivez à Pem- 
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ba, nous nous rendîmes à notre hofpi- 
ce, où demeuroit le Pere Antoine de 
Saravezze , Capucin de la Province 
de Tofcane ; qui nous recüt fort cour- 
toifement , & fut étonné de nous voir 
fi jeunes , puifqu’entre nous deux , 
nous ne faifions pas foixante ans. Com- 
me nous lui donnions à entendre no- 
tre deflein ; qui éroit de faire la réve- 
rence à Sa Majefté, & nousenretour- 
ner incontinent à notre Mifkon de 
Bamba; nous entendîmes dans le mé- 
me-tems un grand bruit de trompet- 
tes, fifres , rambours & cornets , qui 
s'approchoient de nous , & le Pere 
Antoine nous dit, qu’affurément c'é 
toit Sa Majefte, & que nous n'avions 
qu’à fortir , & l’aller faluer. A peine 
étions-nous fortis de la Porte du Cou- 
vent , que nous rencontrames le Roi, 
qui étoit un jeune homme More d’en- 
viron vingt ans, tout vétu, avec fon 
manteau d’écarlatte à boutons d’or : 
fa chauffure erdinaire eft une bottine 
blanche fur un bas de foye incarnat , 
ou de quelqu'autre couleur; mais on 
dit qu'il change tous les jours d’ha- 
bit: ce que j'avois peine à croire , 
dans un pays où les belles étoffes & 
les bons tailleurs font rares. Avant lui 
marchoient vingt-quatre jeunes gar- 
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gons Mores , tous fils de Ducs ou 
Marquis , qui avoient devant la cein- 
ture , un mouchoir de palme, teint en- 
noir , & un manteau de drap d’Euro-' 
pe bleu, traînant jufqu à terre : mais 
tous pieds nuds, & têtes nuës. Tous: 
fes Officiers , au nombre de cent ;: 
étoient à peu près de même. Après 
eux , étoit une foule d’autres Noirs ; 
feulement avec un de ces mouchoirs, 
fans couleur. | 
. Proche de Sa Majefté fe tenoit un 
Negre , qui portoit fon parafol de 
foye couleur de feu, garnie de pañfe- 
mens d’or ; & un autre qui portoit une 
chaife de velours incarnat à cloux 
d'or , & le bois tout doré. Deux au- 
tres vêtus de cafaques rouges étoient 
chargez de fon filet rouge ; mais je ne: 
{çai s’il étoit de foye où de cotton 
teint ; le bâton étoit couvert de ve- 
lours rouge. Nous nous: inclinimes & 
faluâmes Sa Majefté , qui s’appelloit 
Dom: Alvarez Il. Roi de Congo. Il 
nous dit que nouslui avions fait plai- 
fr de venir dans fon Royaume pour: 
le bien de fes Sujets ; mais qu'il fui fe- 
toit encore plus agréable frnous vou- 
lions venir aveclui à Saint Sauveur. 
Nous l’en remerciämes humblement , 
& lui répondimes que nousétions nez 
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ceflaires à Bamba , n'y ayant autres 
Prétres dans toute la Province , au 
lieu qu'il y en avoit plufieurs À Saint 
Sauveur. Nous nous entretinmes en- 
fuite avec lui de plufieurs chofes d’Ita- 
lie & de Portugal; après quoi il com- 
manda à fon Secretaire , qui étoit un 
Mulatre , de nous donner des lettres 
de recommandation pour le Grand 
Duc; afn que dans toutes occafions 
qui fe préfenteroient, il ne manquat 
pas de nous donner route forte d’affi(- 
tance , foit pour notre Million, foit 
en particulier pour nos perfonnes, | 
; Sa Maefté nous ayant ainf expe- 
diez , elle nous regala de pluficurs 
préfens ; comme nous fimes de notre 
côté, de plufieurs bijoux de dévotion 
qui ne lui furent pas defagréables , 
étant un Seigneur fort dévor & fort 
affable, Nous primes congé du Pere 
Antoine; & le remerciâmes ; nous en 
retournant fort fatisfaits d'avoir fa- 
lué le Roi, & vi avec quelle grandeur 
il marche , menant avec lui une fi 
grande quantité de gens. 

Le Roi Alphonfe III. en 1646, don- 
nant audience à une Million de nos 
Peres, etoit vetu avec plus de magni- 
ficence. Il avoit une vefte de brocard 
d'or, femée de pierreries, & à fon cha- 
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peau , une couronne de diamans, & 
d’autres pierreries de grand prix. Il 
étoit affis fur un fiege , couvert d’un 
dais à l’Européene , d’un riche velours 
cramoifi , garni de cloux dorez ; & il 
avoit fous les pieds un grand tapis , 
accompagné de deux carreaux de mê- 
me couleur & de même étoffe , avec: 
la crépine d’or. 

Nous fimes la route affez prompte-. 
ment , ne trouvant aucun obftacle: 
particulier ; & tous les jours nous: 
voyons routes fortes de bères , qu'on: 
eût dit s'être rallemblées là , de toute: 
la terre. Un jour comme nous chemi-. 
ions , j'enténdis des cris, comme d'un 
petit enfant ; & faifant arrèter les Mo: 
rés , qui marchoient fort vite; je leur 
dis qu'ils priffent garde à cette voix, 
pour aller voir ce que c’étoit : nous 
l’entendons bien , nous dirent-ils en 
riañt ; mais c’elt un grand oifeau qui 
crie dè cette maniere : ce qui étoit 
Vrai: car un moment après, nous le 
vimes lèver de terre , & s'envoler, 
C'étoit un oiftau plus grand qu'un 
aigle , & de couleur jaune obfcure. 
Dans cette corvée que nôus fimes en 
allant & revenant, fi nous n’euflions 
été payez de nos fonétions eccléfiafti- 
ques , nous fuflions fans doute morts 
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de faim. Il eft vrai que ceux du pays fe 
témoignent entr’eux beaucoup de cha- 
rité : car fi nous dounions quelque cho- 
fe à manger à l’un d’eux., ilen donnoit 
d’abord un peu au premier qu’il rén- 
controit ,; & mangeoientainf tousen- 
femble ; ce qui devroit faire rougir 
plufieurs Européens , qui, pour ne pas 
donner un peu de pain à un pauvre, 
le laiflent mourir dé faim : ce que je 
dis fans faire tort aux autres, qui font 
plus touchez des miferes de leur pro- 
chain. | 

Etant de retour à Bainba, on come 
mença à nous apporter de toute la 
Province , des enfans à baptifer. Les 
autres venoient pour être mariez ; 
quoique ceux-ci foient en petit nom- 
bre, & feulement d’entre les princi- 
paux & les plus civilifez : car “a vou- 
loir reduire toute la populace à ne 
prendre qu’une femme , c’eft là la dif. 
ficulté , ne pouvant s’accomoder à cer- 
te loi. D’autres nous envoyoient leurs 
enfans à l’école , qu'il nous falloit te- 
nit dans l’Eglife , pour la grande quan- 
tité qu'il y en avoit ; jufques-là que 
les Fères , non feulement l’Eglife , 

mais toute la place au-devant en étoit 
pleine. Nous difions fouvent deux 
Mefles le jour : il ef vrai que d’ordi- 
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naire , nous allions dire la feconde 
dans une autre Libatte , où le Maco- 
lonte nous regaloit de faveoles , de 
féves & autres fruits, que les femmes 
cultivent à la campagne , ne mangeant 
prefqu'autre chofe pendant qu’elles y 
font; & qu'elles travaillent. Quand la 
récolte fe fait, { ce qui arrive deux 
fois l’année, ] elles affemblenten un tas 
routes les favéoles , en un autre ke 
bled turc, & ainfi du refte; puis don- 
nant au Macolonte pour fa fubfiftan- 
ce , & féparant ce qu’ils deftinent 
pour femer ; le refte eft partagé par 
cabanne , felon la quantité des gens 
qu’il. y a. Après toutes les femmes en- 
femble fément & cultivent la terre, 
pour recüeillir de nouveau leurs moif- 
fons; le terroir érant tres fertile, & 
noir comme les gens du pays. 

Au refte, pourvù qu'ils ayent quel- 
que chofe à manger , ils ne {e foucienr 
point de faire de grandes provifions; 
ne fe mettant pas mème en peine le 
matin s'ils auront le foir à fouper. Il 
m'eft fouvent arrivé étant en voyage 
avec eux, que n'ayant rien à leur 
donner , parce que je n'en avois pas 
mème pour moi: eux > fans fe cha- 
griner, prenoient une piece de bois , 
quils tailloiegt & accommodoient 

pour 
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pour s'en pouvoir fervir comme d’un 
hoyau:ils s'affoyoient à terre, & com- 
mengoient à tirer les herbes , trou- 
Vant près des racines certaines peti- 
tes pelottes blanches , dont ils fe nour- 
rifloient ; ce qui ne me donnoit pas 
peu d’etonnement , puifqu'en ayant 
voulu goûter , il me fut impoflible 
d’en avaler une feule: & cependant 
après aveir fait un fi chetif repas , ils 
fautoient , danfoient , & rioient com- 
me s'ils euffent fait un bon feftin. 
Quel bonheur pareil à celui-là ? Que 
lorfqu'on n’a rien, de ne point s’en 
attrifter , ni meme fouhaiter ce qu’on 
n'a pas. Aufli , s'ils ont quelques 
bonnes viandes à manger , ils n’en té- 
moignent guéres plus d’allegreffe , que 
quand ils en ont de très-méchan- 
tes. 

Nos occupations continuoient À 
l'ordinaire. Il ne fe paffoit point de 
jour que nous ne baptifaffions huit ou 
dix enfans ,°& quelquefois quinze ou 
vingtiles pauvres gens mème venantde 
quelques journées de loin : ce qu'ayant 
confideré , nous refolfimes de nous 
feparer , Pun demeurant au Couvent, 
& l'autre allant’par la campagne. ‘Le 
Pere Michél-Ange s’offrit d'aller le 
prenier dehors ; promettant dé n'è- 

Tore Da H 
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tre pas plus de quinze jours , & de me 
faire fçavoir de {es nouvelles , de- 
vant faire aufli mon tour dela même 
façon : afin que de cette maniere, & 
ceux dela ville, & ceux de la campa- 
gne recuffent. quelque foulagement 
fpirituel ; ainfi pendant fon. abfence 
je continuai d’adminiftrer le faint, Ba- 
ptème, & de tenir école. La Grande 
Ducheffe avoit deux fils , lun nommé 
Bom Pietro , l’autre Dom Sebaftien , 
qui ne manquoient point d'y venir, 
particulierement pour apprendre le, 
Portugais. Je leur enfeignois en mè- 
_me-tems les myfteres de la Fois & on 
reconnoiffoit en eux des inclinations. 
proportionnées à leur naiffance , quoi- 
que Mores , ayant unefprit vif & bien 
tourné , apprenant tout ce que je leur 
enfeignois , & fe comportant avec des. 
manieres dignes de tels Princes. De 
tems à autre yenoient quelquesNegres 
fe plaindre à moi, qu’un loup lui avoit 
dévoré la nuit un de fes enfans; à, 
quoi je leur repondois , que .voulez- 
vous que J'y fafle ? Si vous qui ères, 
leurs peres & leurs meres, n’en avez. 
pas du foin, en dois-je avoir la char- 
ge, moi quinefçais.où vous les lait 
{ez aller:? Car à. dire le ‘vrai , ils ne 
s’en mettent non plus en.peine quand 
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ils font grands , que s'ils n'étoient 
point èeux. 

Je commençai alors à comprendre 
ce que c’eft que de vivre fans manger 
de pain , ni boire de vin : car bien 
que je fufle en fanté, j'avois toutes. 
les peines du monde à me tenir fur 
mes pieds , fi abattu que j'étois des 
viandes fi peu nourriflantes , dont il 
me falloit contenter dans ces quar- 
tiers-là ; ainfi je me recommandois À 
Dieu , à ce qu'il lui plüt par fa bonté 
me conferver la fanté pour le bien 
de ces pauvres Ethiopiens : non pas 
tant, à dire le vrai , pour me fentir 
peu capable de foûtenir long-tems la 
fatigue de nos continuelles fonctions , 
que par la connoiflance des difficul= 
tés qu'il y avoit à voir arriver dans 
ce pays d’autres Miffionnaires qui. 
vinflent tenir notre place, & me re- 
lever de cet emploi , que j’éprouvois 
ètre au-deflus de mes forces. 

J'entendis. une fois, une heure 
après foleil couché , quantité de mon- 
de qui chantoit ; mais d’un ton fi lu- 
gubre , qu'il imprimoit de la frayeur. 
Je m'informai de mes domeftiques , 
ce que cela vouloit dire. Ils me firent 
reponfe , que c’étoient les gens de 
quelque Libatte qui venoient avec 
| Hij 
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leur Macolonte fe donner la difcipline 
dans lEglife , parce que c'étoit un 
Vendredi du mois de Mars. Cela me 
furprit, & j'envoyai d’abord ouvrir 
les portes , allumer des cierges , & 
fonner la cloche. Avant que d'entrer, 
ils demeurerent un quart d’heure -de- 
vant l’Eglife , agenoüillez , & chan- 
tant en leur langue le Sa/ve Regina, 
avec un concert de voix fort triftes. 
Puis étant entrez dans l’Eglife , je leur 
donnai à tous de l’eau-benîte; & ils 
étoient environ deux cens hommes, 
portant de grofles pieces de bois fort 
péfantes , pour plus grande peniten- 
ce. Je leur dis quelques paroles de l’u- 
tilité de la penitence , laquelle fi on ne 
veut pas bi en ce monde, on eft 
fans La ob'ige de la faire en l’autre. 
Ils étoient tous agenoüillez , & fe 
battoient la poitrine. Je fis éteindre 
les lumieres ; & pendant une heure, 
ils fe donnerent la difcipline avec des 
cordes de peau d’animaux,& d’écorces 
d’arbres. Nous recitàmes enfuite les 
Litanies de Notre-Dame de Lorette , 
& les ayant licentiez , ils retournerent 
chez eux , laifant hors de l’Eglife les 
pieces d’arbres qu’ils avoient appor- 
té, qui nous fervirent pour accom- 
moder notre jardin. Cette adion f 
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sherveilleufe en ces pauvres gens ; me 
confola,& me donna du courage , con- 
fiderant combien le bon Dieu vouloit 
que ces miferables Ethiopiens , privez 
prefque de toute fotte d’aide fpiri- 
ruelle , reprochaffent un jour aux Eu- 
ropéens leur negligence ; puifque ; 
non feulement ils n’en fontrien, quoi- 
qu'ils en ayent la liberté & la com- 
modité toute entiere ; mais qu’ils mé- 
prifent ceux qui le font , les appellant 
par mépris. s Hermites Bonurreaux de 
Chriff , & cols de travers. Ce qui foit 
dit fans choquer ceux qui n’approu- 
vent pas ces paroles injurieufes , &c 
qui ont des penf‘es plus conformes à 
leur caractere de Catholiques. 

Un autre foir après lAve Maria, 
nos Negres qui étoient au jardin 
m'appellerent , afin que je vinffe voir 
le ciel qui brüloit. Je fortis, dansla 
penfée que ce fut quelque feu fur une 
montagne. J’apperçus que e’étoit une 
des plus grandes comettes que j'eufle 
jamais vüé : je leur dis comment cela 
s’ À ein , & que c’étoit un figne de 
malheur qui devoit arriver au mon- 
de , qu’ils euffent à faire penitence des 
péchez qu’ils avoient commis contre 
la majefté d’un fi‘grand Dieu, doux à. 
fupporter les pécheurs , mais jufte Ju- 
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ge des impenitens. Ce fur au mois de 
Mars de l’an 1668. qu’apparut cette 
comette. | 

On m'apporta un jour quantité de 
pelottes comme nos truffes; mais ces 
truits naiffent fur des arbres : & croif. 
fent de la groffeur d’un limon. Etant 
ouvertes, on y trouve quatre ou cinq 
pelotes femblables,rouges par dedans. 
Pour les tenir fraîches , ils mettent de 
da terre autour, & quand ils les veu- 
lent manger , ilsles lavent , ils en goù- 
tent un peu de chacune , & boivent 
de leur eau. Quand on en mange ; elles 
ont quelque amertume; mais l’eau que 
l'on boit par deflus les rend très-dou- 
ces. Ils les appellent en leur langue 
Colla , & comme j'avois remarqué que 
les Portugais en faifoient grand état à 
Loanda, j'en fis chercher , & en ‘en- 
voyai à quelques-uns de ces Melfieurs, 
mes bons patrons , qui en échange , 
m'envoyerent quelque régal de l'Eu- 
rope. 
Le Pere Michel-Ange revint tout 
Joyeux de fa corvée , ayant baptifé 
quantité d’enfans & d’adultes ,; qui 
n'avoient jamais vùs de Prètres : car 
dans tout le Royaume , fi vous en ex- 
céptez Saint Sauveur , il n'y a que fix 
Capucins , qui ont toutes les peines 
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du monde à fe maintenir en farité ; & 
quand il en meurt quelqu'un, comme 
ilartive aflez fouvent , ce n'eft pas 
une petite affaire d’en pouvoir met- 
tre un autre en fa place. Mon Com- 
pagnon étant donc arrivé , il s'appli- 
qua à la culture du jardin, d’où nous 
tirions notre principale fubfiftance ; & 
y ayant trouvé des plants de raifins , il 
les tranfplanta fur un côteau. Il ft fe- 
mer plulieurs graines d'Europe , qui 
toutes réuffifoient parfaitement bien. 
Il avoit apporté avec lui beaucoup de 
ferremens, parce qu'ayant fait beau- 
coup de Baptèmes dans une Libatte 
voifine d’une mine de fer, il en avoit 
fait forger des bèches , des peles , des 
crocs, des haches , & autres uftenfiles 
pour le jardinage , & pour la coupe 
du bois. Il fit faire auffi douze pointes 
aigues de deux pieds de long , pour 
les monter fur un bois , & fervir aux 
Mores à fe défendre des bères en tra- 
verfant les deferts : car comme ils font 
quelquefois furpris lorfqu’ils y penfent 
le moins , ils ne peuvent pas toüjours 
fe fervir de leurs arcs. 

Le Pere me raconta les accidens 
qu'il avoit couru pendant fon abfen- 
ce : & particulierement , qu'un Jour 
fuyant les griffes d’une tigrefle , il fut 

H iii) 


76 RELATION 

obligé d'entrer bien avant dans un pe- 
tit bois d’épines , n’y ayant là aucua 
arbre pour monter deflus ; que fans 
cet expedient, il y laifloit la vie, com- 
me un de fes Mores; qui pour ne pas 
fe piquer la peau en entrant dans les 
épines , voulut fe prévaloir de la vi- 
tefle de fes jambes, qui ne l’exempte- 
rent pas de la mort , ce cruel animal 
l'ayant bientôt atteint. Ec bien fervit 
au Pere Phabit de Capucin pour re- 
fifter aux pointes des épines , dont il 
eut les jambes percées de tant de 
trous , qu'elles fembloient un crible. 

Je partis à mon tour après avoir ce- 
lebré la fainte Mefle , & avec moi 
vingt de ceux qui avoient accompa- 
gné le Pere Michel-Ange. Je vins en 
pluficurs endroits , où depuis long- 
tems il n'y avoit eu aucun Capucin ; 
de forte qu’en quelques Libattes je 
baptifois plus de centenfans, prenant 
de ceux qui me donnoient quelque 
chofe, & faifant la charité pour l’a- 
mour de Dieu à ceux qui n’avoient 
rien. Jacceptois auffi les regals des 
Macolontes , qui confiftoient en féves 
ou faveoles, pour entretenir ceux qui 
m'accompagnoient , qui s’offroient de 
venir avec nous , pourvil que nous les 
nourriflions. Il y avoit des endroits où 
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ils fuyoient dès qu’ils  m'apperce- 
voient, n'ayant apparemment jamais 
vîis de Capucins. Après un tour de 
quinze jours, pendant lefquels je ne 
repaflai point dans les lieux où j’avois. 
déja paflé , je me rendis à l'hofpice , 
où je trouvai mon Compagnon occu- 
pé au jardin , qu’il avoit accommodé 
à l’Italienne , & oùil avoit planté des 
vignes , des orangers & des citro- 
niers , de forte que l’on n’eüt pas dit 
que c’étoit le premier jardin que nous 
ÿ avions trouvé. 
| Depuis que cette nation a embrafé 
la Foi de Notre-Seigneur , il y et ref- 
té plufieurs forciers & enchanteurs., 
qui font la ruine de ces Peuples, d'ail- 
leurs très-dociles.. En forte qu'il eft 
comme impoflible au Roi de les ex- 
tirper ; jufques-là que ce Prince qui 
eft très-bon Catholique , a donne la 
permiflion à plufieurs des principaux 
qui fçavent leurs-retraites, de mettre 
le feu à leurs cabannes ;. mais eux 
ayant des efpions, quoique ce foit de 
nuit qu'ils s’aflemblent , s'enfuyent., 
& font rarement pris. | | 

LeGrand Duc étant de retour , ve- 
noit.tous les. jours dans notre Cou- 
vent. .H fur.tout furpris de voir le 
changement de notre jardin; particu- 

Hv 
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Kerement, parce qu'en ces quartiers 
Ta campagne eft tolijours verre , & une 
terre étant brülée en un lieu, Pherbe 
‘y renaît incontinent. Je m'informai 
“un jour du Grand Duc odétoit-ce qu'il 
avoit laiflé fon armée qui étoit de 
‘160000. Mores ? Il me dir que dans 
toutes les Libattes cù il avoit paffé , 
il y avoit laiffé ceux qui étoient du 
pays; & en effet, en arrivant à Bam- 
ba , il ne lui en reftoit pas plus de dix 
“mille. Il n'y a pas à s'étonner qu'il y 
ait la tant de monde ; car n’y ayant 
aucune forte de Religieux, & entre- 
tenant autant de femmes qu'ils veu- 
lent ; le pays ne peut pas manquer d’è- 
‘tre fort peuplé. Un des Rois de Con: 
go mena a la guerre contre les Portu- 
gais neuf cens mille Mores ; armée ce 
me femble, à faire trembler tout le 
monde ; & cependant les Portugais 
avec quatre cens hommes, deux pieces 
de canon , & le refte ayant des mouf- 
quets ; ‘lui donnerent hardiment la ba- 
taille. Le feul tonnere de certe artille- 
“rie , chargée ‘à cartouche , avec la 
mort de leur Roi, les mit en fuite. J'ai 
parlé au ‘même | ortugais qui covpa la 
tere à ce Roi, & il m’affura qu'on 
trouva fes uftenfiles d'or maffif : ce qui 
‘elt caufe qu’à prelent on ne travaille 
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point aux mines d’or qui font voifines 
de celles de fer, dont nous avons par- 
lé, eft la peur que les Portugais ne leur 
faffent la guerre. Car quelle guerre 
parmi les hommes , cer or nelt-il 
point capable de fufciter ? 

Il ne fe pafloit point de jour que le 
Duc , qui logeoit près de nous , ne 
vînt dans notre Eglife : car il y ayoit 
une Chapelle de charpente aflez gran- 
de , avec les tombeaux des défunts 
Ducs ; fur lefquels on avoit fait des fi- 
gures de terre , de la figure de nos 
mortiers , teintes en rouge. Il nous dit 
un jour qu'il avoit refufé d’être Roi , 
pour être plus voifin des Portugais , & 
avoir occafion de boire quelquefois du 
vin & de l’eau-de-vie. Nous l’enten- 
dions fort bien ; mais nous n’en fai- 
‘Sons pas femblant , ne voulant pas 
Paccotitumer à pareilles confidences : 
car à peine peut-on avoir du vin pour 
dite la dainte Melle , étant neceflaire 
de le faire venir de l'Europe. Ce Duc 
marchoit dans le mème équipage que 
le Roi ; mais avec moins de monde. JI 
portoit une petite tunique jufqu’aux 
genoux , faite de feüilles de palmes 
‘teintesen noir ; & par dell'us un man- 
reau de drap bleu,avec un bonnet rou- 
ge , bordé dun galon d'or. Il avoit 
Hv]} 
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aurour du col un chapelet fort Eros 
avec plus de cinquante médailles; du 
refte, pieds nuds comme les autres. 
Un fils de quelque Seigneur lui pors 
toit fon chapeau, un autre fon cime- 
tere, &unautre fes fleches. Cinquan- 
te Mores jouant en confufion des inf- 
trumens ; le précedoient; vingt-cinq 
des principaux , & cent archers le fui- 
voient. Il n’eft pas difficile de trouver 
tant de foldats , les hommes n'ayant 
aucun métier ; fi vous en exemptez 
quelques uns qui travaillent au o 
ou à ces draps de palme. 

Les femmes de bonne maifon s’ha- 
billent de draps d’Europe , des plus: 
fins, dont elles font des juppes juf- 
qu'aux talons. Elles fe couvrent l'é- 
paule, le fein., & le bras gauche d'un 
manteler de même étoffe , ayant le 
bras droit nud. Elles vont les cheveux 
pendans. Celles de moindre qualité 
prennent des éroffes plus communes 
pour leurs habirs ; .& celles du com- 
mun , des étoffes de palme, dont elles 
ont une fimple juppe. ; 

Le Pere Michel-Ange me dit un 
jour qu’il fe fentoit fort accablé, & 
d'abord lui furvirt la fiévre : ce 
qui ne me caufa pas peu d’inquiérude ; 
vu principalement qu’enices pays-là,, 
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il n’y a ni Medecins, ni medeci- 
ne ; mais qu'il faut tout abandon- 
ner à la nature. La faignee eft l'unique 
remede qui s’y pratique ; & pour cet 
effet, j'envoyai querir le Chirurgien 
du Grand Duc. C’étoit un More qui 
avoit appris fa profefion à Loanda 
& s’en acquitoit très-bien : car étant 
accoûtumé à tirer du fang aux Mores. 
qui ont la peau noire , il lui étoit en- 
core plus facile d'ouvrir la veine aux. 
Blancs , à qui elle eft plus. apparente. 
Pendant fa maladie le Pere Philippe 
notre Superieur arriva à Bamba : ce 
qui me fut d’un graud fecours , parce: 
qu’il poffedoit la langue du pays, & 
fcavoit la. maniere de traiter un mala-- 
de dans ces quartiers.là. Je fentois que 
moi-même , qui ne me, portois pas 
trop bien , aurois bientôt befoin de 
fon afliftance. Notre malade me fit 
connoître que fa maladie feroit la der- 
niere de fa vie, fe fentant fort op- 
preflé du mal. Je lui dis quelques pa- 
roles.de confolation ; & que comme ce: 
n'étoit qu’une fiévre doubie-tierce ,, 
il y avoit lieu d’efperer guerifon : que 
neanmoins.il remît tout entre les mans 
de Dieu, & fe reñgnât à fa fainte vo- 
lonté. Il fe plaignit auffi un peu de 
tems après d’une douleur è. l'oreille 
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gauche, qui lui tenoit encore le col. 
Je me doutai que ce fut uné parotide, 
& j'en parlai au Superieur qui en tom- 
ba d’accord. Nous l’oignîmes d’huile 
angelique , compofée à Rome , qui 
fembloit réüflir à merveille , en em- 
portant la douleur de ce côté-là ; mais 
elle furvint de l’autre , l’enflure du 
gofier augmentant : ce qui nous fit 
laiffer l’ufage de notre huile, de peur | 
qu'elle n'y fit plus de mal que de bien. 
Et à la verité à l’entendre plaindre 
avec une fiévre fi legere, je crùs bien 
qu’il y avoit plus de mal au-dedans , 
qu'il n’en paroifloit à l'exterieur. En 
effet , malgré tous les foins que nous 
prîmes pour lui, j'ets le deplaifir de 
Te voir mourir dans fon quinziéme , 
après avoir reçu tous fes Sacremens , 
& témoigné une refignation de Saint ; 
efperant que le Seigneur qui n'oublie 
pas de recompenfer fes ferviteurs , le 
fait préfentement jouir du fruit de 
toutes fes fatigues. 

Mon cœur pourroit mieux expri- 
mer que ma plume la confternarion 
où me jetta cette perte; & fans doute, 
que fans la préfence de notre Supe- 
rieur, que Dieu nous avoit envoyé 
“dans une conjoncture fi facheufe , & 
‘qui nous donna toutes les ‘aides «tem- 


, 
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Hi & fpirituelles , j'y eufle auf 
aiflé la vie , après en avoir perdu la 


moitié dans ceile du cher Compagnon 


de mes voyages , que la mort venoit 


de m'enlever. IF avoit été faigné quin- 


ze fois ; & comme je craignois qu'il 
n'y ctr eu de l'excès, je racontai à 
mon retour fa maladie au Medecin 
d’Angola. Il me dit qu'il auroit mieux 
valû le faigner une trentaine de fois ; 
mais c'étoit fon heure , & la volonté 


de Dieu. 


Le Pere Superieur me voyant auf 
avec une fiévre qui s'augmentoit , crût 


“que la Providence divine l'avoir en- 
‘woyé pour nous donner à tous deux 


la fepulture, & ne voulut pas pattir, 
fans en voir l’évenement. Il refolut 
neanmoins de tenter ma guérifon , me 


‘faifant faigner deux fois par jour ; ce 


que je laiffois faire fans dire mor mais à 


‘n'en pas mentir,ce traitement me rédui- 
fità l’extrémitéen peu dejours,m'ayant 


été tiré quarante fois du fang, fans que 
la fiévre diminuär. Je me confeffai, & 


recûs le faint Viatique , mérant refté 


la peau feule colte fur les os. Le Pere, 


fans la charité duquel, je crois qu’il 
ì E IR A- ; : 3 S 7 A 
‘m’etit fallu mourir comme une bête, 
‘voyant que le mal tireroit à la longue, 
ta . : si 7 à n, EA 
ta furie de la fiévre étant paflée , me 
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fit connoître que pour le bien de ta 
Miflion , il lui falloit indifpenfable- 
ment partir. À peine eus Je la force 
de lui dire , en pliant les épaules, que 
puifqu'il ne pouvoit pas retarder {on 
départ , il fit entendre à mes Negres 
comment ils auroient à me gouver- 
ner, & qu'il me fit la grace de m’en- 
voyer Frere Michel d’Orviete, avec 
qui J'avois voyagé, & qui fgavoitbien 
traiter les malades. H le promit ; mais 
fes ordres s'étant égarez , il ne parut 
point. Je reftai donc dans le lit, fans 
me pouvoir remuer ; & le pis étroit... 
que tant de fang qu'on m'avoir tiré, 
m'avoit fait prefque perdre la vie = 
& dans cet état, demi-vif, & demi 
mort, J'étois ala difererion des Ethio- 
piens ; qui me déroboient ce qu'ils: 
pouvolent, & m'apportoient, quand 
ils s’én fouvenoient , une écuellée de- 
boïillon ; ne pouvant rien avaler de: 
folide , & ayant même trous. les ali. 
mens en averfion. 

Un jour que j’étois plus accablé de 
la trifteffe & de la mélancolie ; que 
du mal-mème , je recùs vifite d’un 
Jefuite Portugais qui venoit de Saint 
Sauveur , & s’en retournoit au Colle- 
“ge de Loanda. Quandil m’eût vû dans. 
un état fi pitoyable : Quoimon Pere... 
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me dit-il, vous ètes fi mal, & vous 
demeurez encore dans ces deferts ? Je 
fuis venu , lui répondis-je , fort fain 
dans ce pays ; mais après avoir perdu 
mon Compagnon, je fuis auffi tombé 
malade, & il y a déja quelques mots 
que je combats contre la mort ; mais 
Dieu ne veut pas, à ce que je vois, 
quelle ait le deffus ; quoique ce foit 
un de mes fouhaits. Il me confola pen- 
dant les deux jours qu’il demeura avec 
moi, & me régala de quelques pou- 
les, qui me furent d’autant plus agita» 
bles venant de fa main , que pour leur 
rareté. Nous nous confellames lun à 
l'autre , me témoignant qu'il étoir 
bien-aife d’ufer de cette précaution, 
ayant à paffer par plufieurs endroits, 
où le feu qu'on mettoit aux herbes dé- 
ja feches, faifoit courir les bètes fé- 
roces par la campagne. Il m'affura 
même qu'en venant , il lui avoit fallu 
monter fur un arbre, quoiqu’ilait fot- 
xante Mores avec lui, pour éviter la 
mort dont ils avoient été menacez par 
la rencontre de deux tigres. Aufli ne 
faur-il pas croire ce qu'ont dit quel- 
ques Aureurs , que les tigres n'atta- 
quent point les Blancs , mais feulement 
les Noirs. 

Après fon départ je reftai avec mon 
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infirmité ordinaire. Ce qui me confo . 
loit étoir que je baptifois tous les jours 
dix ou douze enfans ; & ne me pou- 
Yant pas tenir tout feul aflis fur le lit , 
Je me failois foûtenir par deux Mo- 
Tes ; Un autre tenant le Livre, & un 
autre le Bapriftaire ; recevant ce qu'on 
me préfentoit d’anmêne > non pas 
pour moi , qui ne pouvoit goùter d’au- 
cune viande, mais pour mes domefti. 
ques , qui m’auroient tous abandon- 
nez s'ils n’avoient pas eû à manger. Je 
fis plufieurs mariages des principaux. 
L'un d'eux me donna une chévre par 
aumône , dont je me mis à prendre 
tous les jours le lait, qui étoit à la ve- 
rité en petite quantité; mais ileft efti- 
mé dans ce pays-là comme un grand 
régal. Javois cela de bon dans mon | 
indifpofition » que je dormois toute la 
nuit, qui eft de douze heures, ne va- 
Tant pas demi-heure dans toute l’an- 
née. J'anrois volontiers avalé quel. 
que œuf ; mais on les y défend aux ma. 
lades, étant même eflimez mal-fains À 
ceux qui fe portent bien , pour être 
‘trop chauds dans ces quartiers-là. Pen- 
dant que jétois ainfi fur la litiere À 
plufieurs eftropiez me venoient deman- 
der l’aumòne , & je leur diftribuois de 
ces coquilles qui fervent de monnoye ; 
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dont ilen faut 3500. pour faire une 
piftole. C’eft le nombre qu’on en don- 
ne pour une poule : car à Lifbonne 
une peule vaut un écu : au Brefil une 
piaftre ; à Angola un feguin ; & à Con- 
go une piftole ; ce qui me paroit 
moins qu'un écu à Lifbonne. 

J'avois mon lit contre la muraille, 
qui étoit de terre graffe mal ajuftée; 
& qu'on pouvoit juftement appeller 
un nid de fouris. En effet, il y en 
avoit de fi groffes , & en fi grande 
quantité , que j'en étois fort incom- 
modé, ne manquant point toutes les 
nuits de venir fur moi, & de me mor- 
dre les doigts des pieds: ce qui inter- 
rompoit fort mon fommeil. Voulant y 
‘remedier , je fis mettre mon lit au mi- 
lieu de la chambre ; mais cela n’y fer- 
vit de rien : car ces maudites bètes 
m'y feavoient bien trouver. Je fis 
étendre des nattes dans la chambre 
tout autour du lit , pour y faire dor- 
mir mes Mores , & me défendre , 
non feulement des rats , mais même 
des autres bêtes farouches , en cas 
qu'il en füt/venu. Cette précaution 
me fut inutile; & ilne fe paffoit point 
de nuit que je ne fufle incommodé des 
rats. Une autre confidération m’obli- 
-geoit à tenir ces Mores dans ma cham- 
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bre ; c’eft que j'étois bien-aife qu'ifs 
viflent ma maniere de vivre, & fu£- 
fent témoins de ma conduite ; ce pays 
n'étant pas plus exempt que les au- 
tres dela médifance; 

Je pris Ia liberté de faire confiden- 
ce au Grand-Duc de. l’incommodité 
que je fouffrois des fouris, & de la 
puanteur de mes Mores, qui avoit 
toll'ours quelque fenteur fauvage & 
défagréable, Il me dit:qu'il me don- 
neroit un remede infaillible à ces 
deux inconveniens ; & que s’il l'avoit 
fcu plürôt, il n'auroit pas manqué.de 


«me l'envoyer. C'étoit un petit finse 


qui me garantiroit des rats, en fouf- 
flant deffus quand il les apperce- 
vroit, & qui chafferoit la mauvaife 
odeur par celle de fa peau , qui fen- 
toit le mufc. Jelui fis mille remercie 
mens de la charité qu'il vouloit avoir 
pouf moi; & lui dis que j’atrendois 
de lui cette faveur. Il m'envoya ce 
finge privé,.que je mettois au pied de 
mon lit; & qui s’acquittoit parfaite- 
ment bien de fon emploi : car lorfque 
les fouris venoient à leur ofdinaire ,le 
finge fouffloit fortement deux ou trois 
fois contre eux , & les faifoit fuïr. De 
même , l’odeur du mufc dont il parfu- 
moit ma chambre ; corrigeoit la mau- 


/ 
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vaife fenteur des Mores. Ces finges 
ne font pas les mêmes animaux que 
ces efpeces de chats qui portent la ci- 
verte : car j'ai vù plufieurs de ces ci 
vettes à Loanda , où en les tient en- 
fermez dans une.cage de bois, ou bien 
attachés avec une chaîne de fer ou 
d'argent::le maître enleve toutes les 


femaines avec une cuillier la civette, 
qu'ils Lo Argeglia , & qui fe 
trouve dans une bourfe entre les jam- 
bes de derriere. Enfin le petit finge 
me fervit à merveille, non feulement 
pour ce que j'ai dit; mais encore pour 
me tenir la barbe & latête nette, & 
peignée mieux que n’auroit fait un de 
ces Mores. Et à n’en pas mentir , on 
anvoit moins de peine à iaftruire ces 
finges que des Negres : car ceux-ci 
ont aflez de peine à apprendre à faire 
bien une feule chofe; & ceux-li font 
tout ce qu'on veut avec adreffe. 

Je commencois à peine de me por- 
ter un peu mieux, quoique la fièvre 
ne m'elit point quitté , Jorfqu’une nuit 
pendant mon fommeil , je fentis le 
finge , qui étoit fauté fur ma tête. Je 
crüs que les rats lui avoient fait peur, 
& je voulus Pappaifer en le careffant. 
Mais en mème-tems fe leverent les 
Mores ; en criant , dehors, dehors, 
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Pere. Moi qui étois déja réveillé, leur 
demandai ce qu'il y avoit de nouveau. 

Les fourmis , me répondirent-ils sfont 

forries , & il n’y a pas de tems à per- 

dre. Comme il nv'étoit impoflible de 

me remuer, je leur dis qu’ils me por- 

taffent au jardin ; ce qu'ils firent , & 

quatre d’entre eux m'enleverent fur 
ma paillaffe. Leur promptitude ne me 

fut pas. inutile : car déja les fourinis 

commençoient à monter par mes jam- 

bes , & à me voler fur le corps. Après 

les avoir fecouez , ils prirent de la 

paille , & mirent le feu au pavé de 

quatre chambres , où les fourmis é- 

toient déja plus hautes d’un demi-pied. 
Il falloit qu'il y en eût une effroyable 
quantité ; puifqu'outre les chambres, 

tour le portique & le promenoir en 

étoient pleins. Etant confumées par le 

feu , de la maniere que j'ai dit ; ils me 

rapporterent dans la chambre , où la 

puanteur étoit fi grande , que je fus 

obligé de tenir le finge près de mon 

vifage. Ayant fait battre les natres, à 
peine eümes-nous, dormis demi-heu- 
re, que je fus éveillé par une lueur. 
comme d’une famme de feu à la por- 
te de la chambre. J'appellai mes gens. 
pour voir ce que c’étoir. Ils trouve- 

rent que le feu s'étoit. mis au toit qui 
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étoit tout de paille ; & craignant qu’à 
caufe du vent le feu ne s'augmentàt, 
Je me fis porter derechef au jardin. 
Le feu étant éteint, nous tâchâimes de 
reprendre le fommeil ; mais tout ce 
tracas. m'avoit trop agité, & certe fi- 
cheufe nuit n’étoit pas encore ache- 
vée , que j’entendis une grande ru- 
meur près de nous. J'éveiilai mes Mo 
res pour fe tenir à lerte, en cas qu'il y 
eût quelque nouvelle armée de bêtes 
à combattre. Un d’eux prit une des, 
hallebardes que le Pere Michel-Ange 
avoit fait faire, & fortit pour voir 
d’où venoit ce tintamare. ll nous re. 
vint dire que les fourmis s'étant de. 
nouveau jertez dans une cabanne voi- 
fine , ils y avoient mis le feu comme. 
nous,; mais: que comme elle étroit tou. 
te de-paille , elle avoit brûlé , auf. 
bien que les fourmis : ce qui avoir fait 
fortir les Mores chacun de chez eux. 
de la peur qu'ils avoient que le vent 
ne portar les fammes aux environs. si 
& que tout le-quarrier ne brulât. J'en: 
fus quitte pour me faire réporter une 
autrefois au jardin, remerciant Dieu: 
de ce qu’il m’avoit délivré des four. 
mis: car fi j'eüs été feul: attaché à un 
lit fans me. pouvoir remuer , comme 
Je me trouvais alors , il e certain 


FA 
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qu'elles m'euffent dévoré tour vif. 
C'eft ce qui arrive fouvent au Royau- 
me d’Angola , où l’on trouve le ma- 
tin des vaches que les fourmis ont 
mangez pendant à nuit , fans qu'il en 
refte autre chofe que les os. Ce n’eft 
pas peu que d’en pouvoir échapper : 
carily en a qui volent, & qui font 
mal-aifées à chaffer de l'endroit où el- 
les s’attachent ; mais graces à Dieu, 
mon corps tout vivant ne leur fervit 

pas de parure. | 
On me donna un jeune tigre que 
j'eus pourtant quelque repugnance à 
entretenir , d'autant plus que le finge 
ne vouloit pas demeurer avec lui fur le 
lit. Je lui faifois boire du lait de che- 
vie pour le nourrir ; mais il ne vêcut 
pàs long-tems , & je n'en fus pas fa- 
ché | ne prenant point trop de plaifir 
A voir cette belle bète devant mes 
yeux, quoique petite & incapable de 
faire encore le métiér de fes parens. 
Les vifites du Grand-Duc me confo- 
loient beaucoup ; & quand il ne pou- 
voit pas venir, il m'envoyoit de fes 
fattrapes qui demeuroient trois ou 
quatre heures affis autour de moi fur 
les nattes. Mais comme ils avoient 
toûjours la pipe à la bouche ; & que la 
fumée m'éntétoirextièmements je fus 
contraint 
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contraint de leur dire que s'ils vou- 
loient venir, ils me feroient plaifir; 
mais que pour l'amour de Dieu, ils ne 
priflent point de tabac chez nous}: 
d’autant plus qu'ils ont de certaines pi- 
pes grandes comme un petit pot, avec 
un tuyau d’une aulne de long , qui ne 
font jamais épuifées. Ils eurent cette 
complaifance pour moi; & quand ils 
venoient ils laiffoient leurs pipes au 
jardin. À 

Je ne trouvai point d’autre remede 
à mes maux , que de me recommander 
à Dieu, par l’interceflion du glorieux 
faint Antoine de Padouë. Finalement 
après de longues réfolutions , je me 
deverminai à me faire perter à Loan- 
da; nonobftant que je prévifle bien la 
fatigue du voyage , & que je ne trou- 
vafle point de Negre qui me vou- 
lùc fervir d’interprete. J'en parlai 
au Grand Duc qui me promit beau- 
coup de Mores ; mais il ne m’en four- 
nit pas affez pour emporter toutes mes 
hardes , qui furent par ce moyen au 
pillage , ayant été obligé d’en laifler 
une partie, Je pris une route differen- 

re de celle par où nous étions venus , 
& je ne repaffai point par Dante. Tous 
ces pauvres Ethiopiens, accourus en 
foule à mon départ , venoient me té- 

1 emer. Ì 
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moigner le déplaifir que je leur laif: 
fois enles abandonnant; & je les con- 
folois par l’efperance de mon retour fi 
Dieu me faifoit la grace de guérir. 

. Tallai jufqu'à la premiere Libatte 
fans interprete. Ileft vrai que j'enfca- 
vois afez pour me faire entendre. Je 
fouffris tout ce qu’on peut bien s’ima- 
giner dans l’état où J'étois; jufques- 
dà que j'avois des remords de con- 
fcience de m'être mis en fi grand dan 
ger , comme fi J'eufle voulu tenter 
Dieu. Mais la confiance que J’avois en 
faint Antoine , que j’avois pris pour 
mon Patron , étoit telle , qu'il me 
fembloit de le voir marcher devant 
mon filet. Pendant ce voyage qui du- 
ra vingt-cinq jours , je ne pouvois 
ouvrir la bouche jufqu’au foir ; de- 
forte que les Mores vinrent fouvent 
regarder fi je n’étois point mort. Un 
jour que nous avions à paffer une ri- 
viere, ils découvrirentenviron vinot- 
cinq éléphans qui y éroient allez boi- 
re; ce qui les mit en grande peine , & 
les fit attendre jufqu’à ce que s’étant 
allez , ils prirent un autre chemin que 
Je nôtre. Ayant traverfé la riviere, 
non fans danger, les deux Mores qui 
me portoient, montant fur une émi- 
nence , ne tintent pas bien les bâtons ; 
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& me laifferent tomber lourdemenr à 
terre ; ce qui m'étourdit entierement + 
le bâton m’ayant de plus meurtri la 
tête, & failli à me la cafler. Ils me re- 
leverent ; & je me liai la tére d’un 
mouchoir , fans dire une parole ; crai- 
nant que fi je me plaignois d’être 
nleffé , ils ne me laiffaffent là, & ne 
s'enfuiffent dans quelque bois : ainfi 
je crûs qu’il valoit mieux fe taire, que 
de parler à des gens fans pitié. 
_FEtant arrive à une Libatte, ils me 
laiferent tout feul dans une cabanne 
Tur un peu de paille , & m’emporte- 
tent #0n baton que j'avois apporté d’[- 
talie; J’avois fait refolution de ne me 
chagriner de rien. Je prenois garde 
s’il ne paroitroit perfonne , me trou- 
vant fort abattu de n’ayoir rien pris. 
Mais de tout le jour perfonne ne pa: 
rut, jufqu’au coucher dufoleil , que 
les femmes revinrent du travail de la 
terre, avec leurs enfans. Je les priat 
deme faire cuire une poule que j’avois 
portée avec moi. Me l'ayant très-bien 
accommodée, j'en pris un boüillon , 
& leur donnai la poule, dont elles 
rent grande fète & grand feftin. Ce 
fut ma nourriture pendant tout: le 
voyage ; fcavo!t une écuellée de boüil- 
lon par jour. Elles me dornerent deùx 
I ij 
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niceffes , qui font fi rafraîchiffans & fi 
délicats , que je ne piùs m'empécher 
d’en manger ; quoiqu’avec circonfpec- 
tion ; de peur de donner occafion au 
mal de redoubler. 

Le lendemain on me porta à une 
Libarte , où je trouvai tout le monde 
qui travailloit aux étoffes de feililles 
de palmier ; 8 qui par confequent ne 
vouloit pas laiffer la befogne pour me 
voiturer. Les voyant obftinez, & ne 
fcachant quel parti prendre , je m'a- 
vifai d’un fac de coquilles appellées 
zimbi, que j'avois avecmoi , & com» 
mençai à les appeller ; mais ils fai- 
{oient les fourds , quoiqu’ils fuffent 
dans les cabannes voifines , aflis à ter- 
re près de leur feu. C’eft-là leur pof- 
ture ordinaire : dès que le foir eft ve- 
nu, .& que les femmes font retour- 
nées des champs avec leurs enfans , 
ils allument du feu au milieu de leur 
hurte, s’afeoient autour à terre , & 
mangent de ce qu’ils ont apporté; puis 
ils difcourent enfemble , jufqu'à ce 
que le fommeil les renverfe , paffant 
ainfi la nuir fans autre ceremonie, 
Voyant quil ne me fervoit de rien 
d’appeller'& de crier ; je me traînai 
du grabat élevé d’un pied de terre; où 
l'en m'avoit poté; & allant à quarre 
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pieds jufqu'à la porte de la cabanne , 
J'appellai un A44leche qui jotoit avec 
_fes Compagnons ; & me faifant ai- 
der , j'ouvris une valife , d’où je ti- 
rai un fac de zimbis , & maniant le 
fae pour les faire fonner , j’attirar vers 
_ moi ces Mores obftinez , & leur dis 
que s’ils me portoient à l’autre Libat- 
te , je leur en donnerois. Ils s’y accor- 
derent ; mais n’étant pas aflez de mon- 
de pour toutes mes charges, on en 
laiffa une partie , qui fut à leur dif: 
| erétion. Il fallut prendre patience : & 

enfin à force de zimbis , de rofaires , 
de médailles , de chapelets , j’arrivai 
à Bemba , premier lieu des Portugais. 

Je fus rencontré en ce Bourg-là 
d’un Portugais qui y demeuroit avec 
un Prêtre originaire de la même na- 
tion, mais né en Afrique. Ils m'em- 
porterent chez eux , & me voyant 
jaune comme fafran , ils me dirent : 
Comment, Pere, vous voyagez dans 
ces deferts en cet état ? Je ne püs leur 
sépondre, ni ouvrir les yeux. Eux » 
apprenant de mes porteurs , que Je 

S . ; , , 00% 
n’avois pris qu'une écuellée de bouil- 
lon par jour , ni parlé pendant toute 
la route, tâcherent à me faire reve- 
nie avec de la malvoilie 8c-dés œufs 
frais. Etant un peu reftauré , je vis 

I ii} 
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out leur monde qui pleuro: 


E oit: AUTOUE 
de moi. Je leur dis qu'il ine 


 m'étoit. 
rien arrivé , que je n'eufle prévû en 
partant d'Italie ; & que j'avois fait 
mon compte ; comme ne devant pas 
revenir de ce pays, felon le deftin or 
dinaire des Miflionnaires qu'on y en- 
voye. Je demeurai là deux jours, & 
les ayant remercié de toutes les cour. 
toifies & charités qu'ils avoient exer- 
cé envers moi, je me rendis à Loan 
da. Le Gentilhomme Portugais vou- 
lut abfolument m’y accompagner. J'y. 
füs reçü avec careffe des principaux 
de ma connoiffance , éronnez de me. 
voir encore à la verité , avec un vifa- 
ge de mort. Ils m’envoyerent des ra- 
fraîchiffemens ; mais n'ayant aucun 
‘appetit , je n’en goutois point. J'y fùs. 
fix mois fans me pouvoir lever du lit, 
& fans que la fiévre m’abandonnàt. Pa- 
vois la viande en averfion, & je ne. 
mangeois feulement qu’un peu de poif 
fon. Après ce rems-là , je jettai le: 
fang par le nez, & j'en perdois trois 
à quatre livres pat jour, comme fi on 
ne m'eût point faigné de toute ma ma- 
ladie. Les chaleurs que je fouffris fur 
mon amacas n'y contribuerent pas 
peu. J'étois furpris qu'un corps eût 
tant de fang. Le Medecin me dit que. 
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l’eauque je bùvois {e tournoiten fang;. 
& j'en büvois cinq à fix bouteilles par 
jour. Aufli en laiflent-i s boire aux ma- 
lades tant qu'ils veulent. Ce Medecin: 
pour faire diverfion, me fit tirer vingte 
quatre fois du fang : car j'ai tenu un 
petit regiftre de ce qu'on men tira 
pendant mes trois années de maladie ;. 
ce qui fe monta à quatre-vingt-dix- 
fept fois, fans compter le fang qui me: 
fortit en furieule quantité des nari- 
nes, de la bouche , & des oreilles: :.ce 
qui femble tenir du prodige. | 

Pendant mon féjour à Loanda , le 
R. P. Jean- Chrifoftome Superieur à 
Loanda , arriva avec deux ou trois 
Religieux de notre Miffion , qui eu- 
rent peine à me reconnoître ; & qui 
furent encore plus furpris d’appren> 
dre que la plùpart des nôtres étoient 
“morts dans ce pays. Le Pere Superieur 
voulant pourvoir le pays de Maffanga- 
no un des principaux des Royaumes ; 
de Miffionnaires , y envoya le Pere 
Pierre de Barchi,& lePere Jofeph-Ma- 
rie de Bufferte ; & dans peu de jours 
il vint nouvelle que l’un étoit mort» 
& que l’autre étoit à l'extrémité : ce 
qui toucha fenfiblement le Superieur , 
après avoir eù affez de peine de les 
amener d'Italie, Ce qui fait voir le 

LM 
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peu de fympatie de ce climat avec no- 
| tre temperamment.Je priai le Pere Su- 
perieur de m'envoyer à Colombo à deux 
journées de Loanda , pour ràcher de 
me remettre. J’y allai avec le Pere 
Jean-Baptifte de Sallifano dans une 
maifon de nos Peres, proche de la ri- 
viere de Coanza, oùily a plufieurs 
crocodiles. Nous y avons un très- 
beau jardin de citroniers , oran- 
gers, & autres fruits. On m’apporta 
nn cedre fi gros, que je le pris pour 
une orange.Il y a un fruitde l'Afrique, 
comme nos pommes de paradis, à 
Vextrèmité duquel vient une châtai- 
gne peu differente des nôtres. On ne 
mange pas la pomme, parce quelle 
eft pleine de fibres ; mais on en fucce 
le fuc , qui a le goût de mufcat; la cha- 
taigne fe cuit , & a le goût de nos 
amandes. Elle eft fort chaude, mais la 
pemme eft froide. On l'appelle Be- 
Jos ou pomme d’Acajou. | 

Près de là habitent plufieurs Fer 
miers des Portugais , qui entretien- 
nent quantité de pourceaux , de va- 
ches , de brebis; mais ils ne fcavent 
point faire le fromage , étant très-dif- 
ficile d’y faire cailler le lait. Nous 
prenions quelquefois le frais fous une 
&rés-belle allée d'arbres de dix pas de 
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large, qui eft depuis l’Eglife jufqu'à 
la riviere. Ces arbres portent certains 
fruits comme les brignoles , mais fort 
Apres. Ils ne perdent point leurs feüil- 
les de toute l’année. Un jour que nous 
nous promenions fous cette allée , 
nous apperçümes un grand ferpent 
qui paffoit l’eau pour venir de notre 
côté. Nous voulumes le faire retirer 
en criant, & lui jetrant des mottes de 
terre , à faute de pierres qu'on n’y 
trouve point ; mais malgré nous il 
palla, & s’alla camper dans un petir 
bois de rofeaux proche de la maifon, 
Il y en avoit là de vingt-cinq pieds de 
long & de la grofleur d’une poutre, 
qui ne faifoient qu'un morceau d’une 
brebis. Quand ils en ont avalé quel. 
qu'une , ils fe mettent au foleil pous 
la digérer. Les Mores qui fçavent leur 
coûtume , les épient & les tuent pour 
en faire.un bon repas: car ils font gras 
à lard ; 8 après les avoir écorché , ils . 
n’en òtent que la tête, la queue, & 
les entrailles.. | 
Le Pere Jean-Baptifte ne racontoir 
les voyages qu’il avoit fait dans ces 
quartiers d'Afrique > & entre autres. 
comme il avoir été à Caffangi , où fe 
tient un Prince More qui commande 
antrès-grand Pays, & à qui Lo real 
sa 
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Je titre de Grand Seigneur : qu’il étoit.. 
arrivé dans un tems où fe faifoit la 
fète de fa naiffanice d’une manieretoute. 
particuliere. Il fait venir dans une 
grande campagne tous ceux de fon. 
pays qui peuvent cheminer. Ils laif- 
{ent feulement une place où font plu- 
fieurs arbres , fur lefquels on accom- 
mode des loges pour y placer le. 
Grand Seigneur , & les principaux de 
fon Royaume, qui y montent au fon 
de plufeurs inftrumens. A un arbre. 
féparé des autres, eft attaché un des 
plus furieux lions du pays. Le fignal 
étant donné on lui coupe l’attache ; &. 
1] commence après quelques rugiffe- 
mens à fe jetter {ur les premiers qu'il: 
rencontre. Eux., au lieu de fuir , ac-. 
courent de tous côtez pour le tuer;. 
étant obligez de le faire fans aucune 
arme, & s’eftimant bien fortunez de. 
mourir devant les yeux de leur Prine. 
ce. Le lion avant que d’être las en. 
tué beaucoup , & fait payer bien cher 
fa mort, demeurant à la fin accablé par' 
là multitude, Après cela , les vivans. 
mangent les morts, & accompagnent 
le Roi avec mille cris d’allegrefle juf. 
ques dans fon palais ; faifant par tout. 
“retentir , vive le Grand Seigneur de 
Caffangi. Voilà de quelle maniete.ils. 
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folemnifent cette fète , dont le Pere 


m'afluroit avoir été témoin oculaire.. 


Invention , à la verité , diaboli- 
que , & digne de ces peuples barba- 
res. | 

Il me difoit auffi qu'il voulo!t aller 
au Royaume de Malamba ou Mat- 
tamba , où il y avoit eù depuis peu la 
Reine Zingha, qui étoit morte Carholi- 
que; mais qu'après fa mort fes Peuples 
avoient abandonné la Religion Chré- 
tienne , & repris leurs anciennes fu- 
perftitions. Je convins avec lui d’y. 


aller , s’il pouvoir avoir la liberté 


d'entrer dans le pays , pourvû qu'il 
m'envoyât querir ; mais étant partis 


je n’eüs point de fes nouvelles, & je 
demeurai feul avec deux Mores à Co-- 


lombo. Je n'y baptifois que très-peu 


de monde ; le pays des envitons étant 
tout poffedé par les Portugais: il eft 


vrai qu'il y arrivoit fouvent des bar- 


ques chargées d’efclaves qu'il falloit 
baptifer. On m'apportoit dr l’eau: 
es monta-- 


du Baptème, du fel foffile 


gnes voifines , qui étant pilé , eft très- 


blanc. Les Pècheurs prirent pendant 
que j'érois-là un grand poiffon , rond 
commeunerouË de caroffe ,. quiavoit 


au milieu-denx mamelles , & au-def- 


fas plufeurs trous qui lui fervoient: 


Iv}: 
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pour voir , oüir , & manger ; la bou: 
che étant d’un pan de large. Ce poif- 
fon eft très-délicat à manger , & fa 
chair femble celle d’un veau de lait. 
On fait de fes côtes des chapelets pour 
étancher le {ang ; mais les ayant éprou- 
vez fur moi , ils ne me fervirent de 
rien ; cette indifpoñition mêm e s’au- 
gmentant, jufques-là qu'on me crût 
une fois mort : ce qui obligea le Pere 
Superieur de me faire revenir à-Loan- 
da. La crainte de me rem:ttre en mer, 
me faifoit refoudre mal-volontiers, 
de fortir de Colombo ; quoique d'ail: 
leurs le pofte fùr peu tenable , y érant 
d’un côté incommodé jour & nuit 
d’une infinité de coufins & -de mou- 


ches dont l’air étoit obfcurci ; outre la 


crainte où on etoit des ferpens ; des 
crocodiles, & des lions, quine pale 
foient pas une nuit fans venir manger 
quelque vache , quelque veau ,. ow 
quelque brebis. | 

On chargeoit à. Loanda dans ce 
tems-là un vaifleau pour le Brefil. 
Ayant reçu mon congé pour retour- 
ser en Italie; je parlai au Capitaine, 
qui me reçüt très.volontiers, s’efti- 
mant trop heureux d’avoir un Prêtre 
en. fa Compagnie , .& particuliere» 
ment un Capucin ; car. non feulement 


/ 
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les Portugais, mais auffi les N egres 
ne peuvent affez admirer de nous voir 
ainfi entreprendre des corvées dans 
ces pays barbares , fans autre interèt 
que ce'ui du falut du prochain, & de 
la propagation de la Foi Catholique. 
Je me fouviens qu’un jour le Grand 
Duc de Bamba m'envoya plufeurs 
Mores pour être mes efclaves ; ce que 
je ne voulus pas accepter, les lui ayant 
renvoyé. Je lui dis enfuite que je n'é 
tois pas venu en fon pays pour faire 
des efclaves ; mais plütôt. pour déli- 
vrer de l’efclavage ceux que le démon 
y tenoit miferablement aflujectis, 

Ce: vaifleau où je me-rendis lorf. 
qu'ilfüt prèc à démarer , étoit chargé 
de dents d’ éléphans , d’efclaves , qui 
fe montoient à fix cens trente, hom- 
mes. .femmes , ou enfans.-C’étoit un 
fpeétacle digne de compaffion ; de 
voir de quelle. maniere étoit accom- 
modé tout. ce monde. Les. hommes 
étoient debout à fond de cale, ferrez 
lesuns contre les autres par des-pieux,, 
de peur qu'ils ne fe foulevaffent, & 
tuaffentles Blancs : les femmes étoienr 
fons.la feconde couverte ; & celles qui 
étoient enceintes , à la chambre de 
poupe : les enfans , {ous la premiere, 
ferrez comme des harangs dans.un ba- 
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ril: ce qui faifoit une puanteur & une: 
chaleur infupportables. Le Capitaine 
m'avoit fait accommoder un lit fur le 
château de pou-e, avec des nattes 
pour me defendre de la pluye, & de 
la rofée.. 

Ce voyage fe fait ordinairement en 
un mois ou trente-cinq jours au plus ; 
parce qu'il n’eft pas befoin d’aller au 
Cap de Bonne Efperance prendre le. 
vent , mais qu'on vient en droite li- 
gne. Nous en employàmes neanmoins- 
cinquante , étant demeurez en calme: 
plufieurs jours, pendant lefquels nous. 
fouffrimes d’extrémes chaleurs , na- 
vigeans fous la Ligne. Comme nous. 
n'avancions point , le Capitaine me- 
pria de baptifer quelques Mores em- 
barquez des derniers ; y ayant défen- 
fe, fous peine d’excommunication ,. 
de mener dai Noirs au Brefil fans ètre. 
baptifez ; ce que je fis, en leur enfei- 
gnant les principes de la Foi.. 

Les Portugais qui reconnoiffoient- 
que le calme où nous étions, n’étoit 
pas fans danger, foit à caufe des gran. 
des ardeurs du foleil, foit parce qu’. 
ayant tant de bouches, les vivres fe- 
confumoient peu à peu ; prirent un 
jour la ftarué de faint Antoine, qu'ils. 
appuyerent à un des mats. Cela étans: 


De L’Ermiorie OccID. 207 
fait, & ayant recité quelques Orai-. 
| fons, ils'éleva un petit vent qui nous. 
fit avancer chemin , & nous caufa. 
beaucoup d’allegreffe.. Nous. paflämes. 
fort proche de l’Ifle appellée _Afem- 
ption de Notre-Dame ; Où nous ne tou-. 
châmes point , ne croyant pas d’avoir 
befoin d'aucune chofe. Cependant. 
comme le voyage devenoit plus long 
que nous n'avions previ, nous com-. 
mençames peu de jours après à man- 
quer de vivres , le Pourvoyeur n'a- 
yant pas bien confideré le grand nom- 
bre de perfonnes qu'il y avoit à nour- 
rir. 

Le Capitaine s’en vint à moi tout: 
défolé , & me dit: Mon Pere , nous- 
fommes. tous morts, g'en eft fait : il 
n'y a plus de remede. Comme je me: 
trouvois avec ma fiévre ordinaire, & 
un plat de fang devant moi; Je lui dis: 
que cetie nouvelle ne m'étonnoit pas , 
& qu'ayant perdu tant de fang , je: 
croyois bienne pas fairela vielongue.. 
Mais il me fit comprendre qu'il par-- 
loit en general de tout le vaifleau , 
qu'on manquoit de vivres ; quoiqu’on: 
fur encore en pleine mer, fans décou-. 
vrir aucune terre. Pour lui donner 
quelque confolation , je lui dis qu'il 
regardât au caiflon de poupe:; que je: 
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me fouvencis que mes amis de Loan- 
«da m’avoient donné quelques provi- 
fions, qui pourroient entretenir quel 
que tems les Blancs du vaifleau ; que 
pour les Noirs, s’il-en mouroit , il 
falloir prendre patience , puifqu'on 
n'y pouvait pas remedier : que nean- 
moins, puifqu'il y avoit encore qua- 
rante bottes d’eau, on leur en donnat 
ce qui leur feroit neceflaire; & que ces 
pays étant très-chauds , ils pourroient 
au moins vivre deux jours d’eau feu- 
le. Que cependant Dieu nous poutroit 
envoyer quelque aflitance; qu'il falloit 
mettre fa confiance en lui, & ne point 
s’abandonner au defefpoir. 
Je voulus auffi.donner quelque con- 

folationà tous ceux. du. vaifleau, & 
leur impofer filence ; mais cette fà 
cheufe nouvelle que je leur voulus an- 
moncer étant déja venue à leurs oreil-- 
les, les petits garçons commencerent 
à crier. mifericorde : les hommes les 
entendant ,:entonnerent les mêmes 
cris ; & les femmes acheverent ce 
concert Jugubre , qui auroir jette la: 
terreur dans l’efprit des plus affurez. 
Finalement, s'étant un peu appaifez... 
.je commengai à les exhorter en Por- 
tugais , de s’aflurer en la. mifericorde 
«de Dieu, qui n’abandonne jamais ceux 
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qui fe confient de tout leur cœur en 
lui; leur ajoütant que Dieu nous en- 
| voyoit cette affliétion pour nos pé- 
chez , & pour les blafphèmes dont ils 
deshonoroient fon faint nom; & peut- 
être, à quelqu'un d'eux, pour être 
entrez dans le vaiffeau fans fe confef- 
fer. Puis retournant du côté des Blancs, 
je leur dis que le mauvais exemple 
qu'ils donnoient à ces nouveaux Chré- 
tiens jen s’enyvrant tous les jours 
d’eau-de- vie , leur avoit auffi attiré ce 
châtiment : que la fainte Vierge de- 
voit aufli être indignée contre eux de 
ce qu'ils avoient donné fon nem digne 
de tout refpeét, à une piece de corde. 
dont ils frappoient les Meres ; ce qui 
n'étoit pas pour la perfuader que nous 
la crufions Mere de Dieu. Tous ces 
difcours leur firent crier de nouveau: 
mifericorde ; mais avec une plus fin- 
cere intention qu'au commencement. 
Après les Hymnes de la fainte Vier- 
ge, que je leur fis reciter, ils firent 
vœu de faire dire quatre-vingt Mef 
fes , quarante pour les ames du Pur 
gatoire , & quarante à l'honneur de 
faint Antoine. VITRO. 

Les efprits étant un peu calmez', le: 
Capitaine fit diftribuer à chaque Mo- 
re une écucllée d’eau; mais ces pat 
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vres gens  & particulierement les en- 
fans, commencerent à crier , à la faim... 
La compaflion dont ces pleurs me tou- 
choient , fans y pouvoir donner or- 
dre , me ft retirer dans mon lit de 
natres Je demeurai auffi un jour fans 
manger , de peur que s’ils me voyoient 
manger , leur faim nen fut augmen- 
tée. Il y avoit apparence que fi Dieu 
ne faifoit quelque miracle ,.c'etoit ab-. 
folument fait de nous. 

Difcourant de cela ,. j'en entendis: 
qui commengoient à: propofer de fe 
nourrir de chair humaine ; tant le de- 
fefpoir leur avoir troublé l'efprit! De 
quoi je les. blämai fortement ; leur 
proteftant que plütôt de permettre 
qu'on fit mourir. quelqu'un pour en. 
faire vivre un autre, je ferois le plus 
prêt à facrifier ma vie, fi cela pouvoit. 
aider de quelque chofe à prolonger 
celle dès autres. Avec toute cette: 
mortification , on ne laiffoit pas de: 
faire de méchans coups dans le vaif- 
feau. Le Pilote yvre blefla à mort un 
Marinier ;mais comme ilétoit le plus. 
experimenté , il fallut lui pardonner , 
& prendre patience. A la fin Dieu 
ayant pitié de nous, fit que nous dé- 
couvrîmes la terre. On demeura trois 
jours fans manger ; l’eau même étant 
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toute achevée quand on arriva. Mais. 
qui pourroit exprimer l’allegreffe qui 
fucceda au defefpoir précedent ? À 
entendre tous leurs difcours., on eût: 
pris tous ceux du vaiffeau pour autant. 
de perfonnes hors de leur bon fens.. 
Je remarquai que le va:ffeau panchoit 
beauconp plus d’un côté que de l’au-. 
tre, & fobligeai le Capitaine d’y 
pourvoir , la charge dumonde fe trou. 
vant plus forte du côté qui panchoit. 
Il y remedia en faifant remplir quatre 
tonneaux. d’eau de la mer attachez è: 
l’oppofite. 

Nous déconvrîmes le Cap S. Au 
guftin fort connu des Portugais , &- 
entrâmes le Dimanche dans le Port de 
la Baye de Tous les Saints , ville ca- 

itale de tout le Brefil , où le Viceroi 
fait (a refidence. Nous y rencontra 
mes plufieurs vaiffeaux de toutes fore. 
tes de Nations. Le lendemain matin: 
vinrent à notre bord plufieurs bar- 
ques , tant des marchands , que des. 
autres qui avoient des efclaves fur no+ 
tre vaifleau. Comme ils aporirent que 
nous avions été cinquante Jours en. 
voyage , ils crurent que la plus grande 
partie des Mores feroient morts ; &- 
ils farent agréablement furpris quand 
ils fçurent qu'il n’en étoir mort que: 
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trente-trois , arrivant aflez fouvent 
qu'il en meurt la moitie dans ce tra- 
jet. Ils remercierent Dieu de ce mira- 
ele fait en leur faveur , puifqu'ils au- 
soient fait une perte bien confidera- 
ble fi tous les efclaves étoient morts. 
Je defcendis à terre comme les au- 
tres ; mais ma foiblefle étant trop 
grande , mes jambes m'étoient inuti- 
les. Une bonne femme dans la bouti- 
que de laquelle j'étois entré , eut com- 
paflion de moi, & me donna fon ama- 
cas pour me faire porter aux Peres de 
l’Obfervance , qui me reçurent avec 
beaucoup de courtoifie. Un Capitaine 
Genois de ma connoiflance me voulut 
faire venir chez lui ; mais je m'en ex- 
cufai fur la maniere obligeante dont 
Javois été recu dans le Couvent , & 
lui dis qu'à moins de voir que je leur 
étois à charge , je n’en fortirois pas 
jufqu'à mon départ. Le Gouverneur 
de l’Ifle de S. Thomé , qui ef une 
Ifle fous la Ligne , m’envoya fon Ma- 
jor-dome pour me rendre vifite , & 
me prier de venir voir en fon palais 
un Capucin allité, qui avoit été feize 
ans en Afrique , foit dansladite Ifle , 
foit au Royaume de Benin & d’Owe- 
ro. Je ne püs pas y aller fur lechamop ; 
mais je fis dans la fuite plufieurs vifi- 
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tes ice Pere, me faifant porter dans 
un amacas. Il s’éronnoit d'apprendre 
que j'érois fi obéiffant à mon Mede- 
cin, qui étoit aufli le fien ; mais ce 
Medecin me dit, que de la maniere 
qu'il en agifloit , il ne pouvoit pas vi- 
vrelong-tems , ce qui fut vrai: car il 
mourut peu de rems après à Lifbonne, 

Dans ce Couvent, eft un Oratoire 
du Ti rs-Ordre de faint François, Les 
Peres firent une proceflion le Jeudi. 
Saint, & firent porter toutes les fta- 
tues des Sainrs du Tiers-Ordre, Il y 
avoit enfuite trois cens Mores qui 
portoient des arbres entiers par peni- 
tence ; d’autres avoient les bras liez à 
une grofle poutre en forme de croix ; 
& d’autres de quelqu’autre maniere. 
On me dit que leurs Confeffeurs leur 
avoient impofez cette pénitence pour 
avoir dérobé à leurs maîtres, & com- 
mis d’autres péchez. On n’a pas ac» 
coûtumé d’y faire des Sépulchres certe 
Semaine-là ; mais on expofe le Saint 
Sacrement avec un nombre infini de 
cierges de cire-blanche, y en ayant là 
très-grande abondance , de même que 
de miel. | 

Le Capitaine Genois qui devoit 
faire voile pour Lifbonne , m'avoit 
accordé le pañage fur fon vaiffeau. 
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Comme il étoit prêt à partir, le Vice- 
‘toi l’envoya prier , puifqu'il avoit un 
‘bon vaiffeau de guerre , de vouloir 
‘efcorter les autres vaifleaux mar- 
«chands qui atloient aufli mettre à la 
voile ; de peur qu'approchant de la 
côte de Portugal , its ne rombaflent 
entre les mains des Turcs. Gela nous 
retarda jufqu'au Samedi-Saint. La 
permiffion de partir étantobtenué da 
Viceroi , le Capitaine m'envoya aver- 
tir de me rendre au vaifleau: ce que je 
me fis qu'àregret, me femblant très- 
mal de commencer un voyage fi long 
& fi penible, un Samedi-Saint : maïs 
comme il me recevoit par charité, il 
fallut s’accommoder à fa refolution. 
Nous partimes avec la décharge de 
toute lartillerie , & le carillon des 
cloches de toute la ville. | 
Ce vaiffean fembloit PArche de 
Noë: car il y avoit tant de diffe- 
rentes fortes de bètes, que parmi leurs 
cris & hurlemens , & les voix de tant 
de perfonnes qui y étoient, on ne 
s’entendoit pas parler l’un Pautre. Sa 
charge éroit de mille caiffons de fucre, 
trois mille rouleaux de tabac, quanti» 
té de bois précieux pour la teinture des 
foyes , & pour faire des écritoires , des 
dents d'éléphans; outre les provifions 
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«debois, charbon, eau , vin, eau-de- 
vie, moutons , pourceaux, & cogs- 
d'Inde. Avec cela, grande quantité de 
finges de diverfes fortes, guenons , fa- 
goins , papégays , perroquets ; & 
quelques-uns de ces beaux oyfeaux du 
Brefil, appellez Arracas: le vaifleaw 
armé de cinquante pieces de canon , 

| wingt-quatre pierriers , & autres atti- 
“rails de guerre. Ceux qui étoient def- 
{us étoient de diverfes Nations, Ita. 
liens, Portugais, Anglais , Hollan- 
dois , Efpagnols , & Indiens efclaves 
qui fervoient leurs maîtres. La cham- 
bre de poupe étoit naulifée par un ri- 
che Marchand Portugais, nommé M. 
Amat, qui rameneit fa famille à Lif- 
bonne ; fcavoir , fa femme, & quatre 
enfans , & payoit mille écus pour le 
trajet ; en ayant dépenfé deux mille 
pour les vivres & autres provifions 
neceffaires en un fi long voyage. Cet 
honnète homme me voyant indifpofé, 
| m’offrit de bonne grace une place dans 
fa chambre , qui éroit grande, & toute 
ornée de peintures & de dorures. J'ac- 
ceptai cette offre oblige:nte , après 
qu’il en eût obtenu le confentement de 
fa femme ; qui étant une Dame très- 
pieufe , fut ravie d’avoir un Religieux 
en fa compagnie. Il vouloit encore me 
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donner fa table ; mais je lui dis que 
j'avois donné ma parole au Capitaï- 
ne ; & que je poutrois pourtant quel- 
quefois déjeüner avec lui après la 
-Meffe , que je celebrai tous les matins 
dans {a chambre , excepté trois jours 
de tempête, pendant trois mois que 
dura notre voyage : & non feulement 
il y affiftoit, mais auffi tous les Portu- 
gais du vaiffeau. Le Chapelain la di- 
{oit les jours de Fête fur le tillac,, aux 
Matelots , & aux autres Officiers du 
vaifleau. | 
Comme nous faifions chemin , ayant 
à peine fait fix milles, & que nous 
nous occupions à ranger le: coffres & 
les hardes qui étoient dans notre vaif- 
feau ; Dieu nous voulut mortifier , 
| nous qui croyions être les plus aflurez 
des cinq vaifleaux , & nous appren- 
dre à mieux honorer les jours Saints : 
car nous donnàmes cinq grandes fe- 
couffes contre un écueil fous l’eau ; 
qui firent fauter & les hommes, & 
les hardes qui n'étoient pas ‘encore at. 
tachées , d’un côté à l’autre ; & caufe- 
rent une terrible frayeur ; demeurant 
enfuite à fec fur un banc. Les Officiers 
& Pilotes étonnez , fongerent à fe fau- 
ver d'une mort évidente qui les me- 
naçoit , & fe jetterent à la hare en 


femble 
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femble dans Pefquif pour aller à la 
terre qui étroit voifine : car nous étions 
encore dans le Port, qui eft long de 
douze milles. Ainfi les Mariniers & 
les Pafligers fe voyant abandonnez, 
commencerent ;à jetter des cris juf- 
qu'au ciel. Nous fommes tous morts, 
difoient - ils. Et qui pourroit décri- 
re le trifte fpectacle qu'offroit aux 
yeux ce vaiffeau', qui peu d'heures au- 
paravant, paroifloit comme une for- 
terefle fur la mer. Ce fracas me fit le- 
ver de deflus une natte où j'étois , 
combattant avec la fiévre. Etant mon- 
té en haut , je vis que notre bâtiment 
ne fe remuoit point, quoique les voi- 
les fuffent déployées, & une planche 
fur l'eau , qui faifoit connoître évi- 
demment que 'e vaiffeau étroit pris.en 
quelqu’endroit. il 29: 91 

On entendotr: que cris & que 
plaintes. Les uns jettoient un baril 
dans l’eau , les autres.un rouleau de 
tabac » les autres une caiffe: de fucre ; 
pour alleger:le vaifleau; :& chacun 
faïfoit quelque, chofe :pour fauver ‘fa 
vie. Le Capitaiñe feul:;: demeuroit 
aflis comme une ftatué ; fans fe pou- 
voir remuer ni patler ; lui qui avort 
combattu avec le même bâtiment con- 
tie Gast difeaux Turcs Ceyovuloirti« 
© Tomer. K, 
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rer un canon; pour avertir les autres 
de nous venir aider ; mais dans un tel 
€embarras, on ne pit trouver nicano- 
nier , ni poudre , ni méche. Les ani- 
maux qui entendoient cebruit, com- 
mencerent auffi à tenir leur partie , & 
À augmenter la confufion. Dans ce 
trouble general, & les Blancs & les 

Noirs, fe vinrent jetter à mes pieds , 

en criant , Pere; Pere , bt i 

abfolution. Ainfi leur ayant fait faire. 
un ae de contrition , je leur donnai 

l’abfolution , n'ayant pas le loifir de les 

entendre en particulier. Je rencontrai 

le Chapelain en chemife,le vifage tout 

changé & tout effaré , quoique ce fut 

un des plus courageux du vaiffeau , 

comme il avoit fouvent fait voir en 

combattant en differentes occafions 

contre les Turcs. Après avoir entendu 

fa confeffion comme il le fouhaitoit, 

je lui demandai ce qu’il prérendoit fai- 

re en get état : ah Dieu! me répon- 

dit-il, je ne voulois pas m'embarquer; 

mais je me fuis Jai rourner la cer- 

velle. Te voulus je raflurer , & lui fai 

ge comprendre que Dieu ne nous avoit 

pas totalement abandonné ; que nous 

pouvions encore fortir de ce danger; 

mais quoiqu'il en arrive, me répli- 
-qua-ril, je veux me mertre à la nage, 
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& me fauver à terre. Les autres voyant 
fa refolution , commencerent de nou- 
veau leurs plaintes & leurs hurlemens. 
J'entrai dans la chambre de poupe, 
& trouvai cette Dame Portugaife if 
fife fur un tapis, & appuyée fur deux 
couflins , avec fes quatre enfans à ge- 
noux les mains jointes, tous épouvan- 
tez, & criant mife:icorde ; le mari af 
fis fur une chaife , plus mort que vif, 
Je les confolai le mieux que je pûs l’un 
& l'autre, &lesconfeflai. | 
Cependant arriva à notre bord un 
Capitaine ami du fieur Amat , pour 
l'emmener avec fa famille dans fon 
vaiflcau. Comme il vit l’horrible con- 
fufion où nous étions , il commenga à 
donner du courage à tout le monde; 
ilenvoya à la pompe & au fond de ca- 
le deux de fes gens , pour découvrir 
quel mal il y avoit. Ils n'y trouverent 
ni eau, ni rien de brifé ; & reconnu- 
rent que la planche qu'on avoit vù fur 
l’eau , n'étoit que du contre-bord , 
qui s'étoit rompu. Notre Capitaine 
reprenant du cœur , ficjetter la fonde, 
& trouva dix brafles d'eau , qui é- 
toient peu à la verité pour une fi gran- 
de machine. Il fit enfuite tourner la 
prouë ; ce qui commença à faire re- 
muer le vaiffeau : & bien nous en prît 
Kij 
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d’avoir un vent foible ; car s’il eût été : 
violent , il für tombé en mille pieces. 
Ceux qui étoient à terre nous Voyant 
faire chemin , revinrent avec l’efquif; 
& nous continuames notre voyage 
vers la ville de Fernambouc , éloignée 
de trois cens milles de la Baye de tous 
les Saints. Nous y mouiilimes heu- 
reufement à cinq milles de la ville; le 
Port ne pouvant recevoir les grands 
bâtimens. 

Le Gouverneur nous entretint là 
ginq jours avant que d’avoir achevé fes 
dépèches. Nous commençämes à le- 
ver l'ancre; & comme elle étoit hors 
de Peau , elle fe rompit f à l'impro- 
yifte , que ceux qui y travailloient , au 
nombre de quarante tomberent tous; 
&. fe blefferent les uns à la rêre , les 
autres au côté , ou en quelqu’autre en- 
droit. On voulut la pècher , mais il 
fut impoflible ; s'étant perdue parmi 
de petits rochers dont le fond étoit 

arni. | | 
.… C'étoit un plaifir de voir notre vaif- 
feau , où chaque artifan travailloit à 
fa profeffion, comme s’il eût été dans 
fa boutique s Arquebufiers, Fourbif- 
feurs , Bouchers, Cordonniers, Tail 
leurs , Tonneliers, Cuifiniers. D’au- 
gres accommodoient les Bannieres; y 
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en ayant une centaine de differentes ; 
fort belles , les jours de folemnité; & 
particulierement la flamme du grand 
mât, de huit aulnes de long, de taffe- 
tas incarnat. Quand le tems le permet» 
toit, les autres vaiffeaux nous accof- 
toient , & nous donnoient des con- 
certs de tambours & de trompettes ; 
& nous faifoient faluer de trois cris de 
tous leurs gens, avertis par trois coup3 
du fiflet d’argent que le Maître porte 
au col. Le Capitaine exergoit les. fol- 
dats à faire des falves,& des décharges 
de moufquer. Ces divertiflemens fu- 
rent un jour troublez par un accident. 
Onze Anglois vinrent enfemble fe 
plaindre au Capitaine qu'on ne leur 
 donnoit pas aflez d’eau pour leur boif- 
fon : ce qui mit en celle colere le Ca- 
pitaine, qu’il alla prendre une épée’; 
& leur eût joùé quelque mauvais 
tour, fi l'on n’eût eü foin de l’appai- 
fer. Il en fit mettre un à la chaîne avec 
deux foldats à fa garde jufqu’à Lif- 
bone , craignant qu'il ne fit quelque 
foulevement avec fes camarades : car 
cet Anglois étoit an homme d'une for- 
ce furprenante, qui manioit, pour ainfi 
dire, un canon, comme un autre ma- 
nie un moufquet ; & qui avoit autre- 
fois enlevé des vaifleaux , en mettant 

K ii 
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le feu aux poudres. Il voulut le mor: 
tifier de cette maniere , pour appren- 
dre aux autres de ne venir pas enfem 
ble comme des mutins, faire des plaine 
ces à leur Capitaine ; au lieu de fe con- 
tenter de venif l’un d'eux tout feul, 
lorfqu’il leur manquoit quelque cho: 
fe. Il y eût un autre de ces Anglois. 
qu'on appelloirle Tué-Turc, qu'il fut 
auf obligé de faire enchaîner; parce 
qu'il s'étoit enyvré avec deux bouteil- 
les d’eau-de-vie , dont il demeura trois. 
jours yvre. C’étoit un homme d’une 
telle force , qu’on difoit qu’il eût fen- 
du un homme en deux avec fon cime- 
tere,aufli craignoit-on qu'il ne fit quel. 
que defordie en cet état dans le vaif- 
si 
Comme nous, approchions des cò- 
‘tes de Portugal, nous entendîmes un 
matin avant le lever du foleil un coup 
de canon , dont le bouler palla près. 
de nous. J'allai voir ce que c'étoit ; 
& Je temarquai que le Capitaine Jo- 
feph, frere de notre Capitaine , avoit 
“mis la Banniere rouge ; qui fignifie la 
guerre. Notre Capitaine prit une lu- 
nette à longue-vüé , pour découvrir 
ce qui lui pouvoit avoir donré de. 
lombrage ; & un moment après ; il me. 
“dir que fon frere s’étoir trompé , & 
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que les voiles qu'on appercevoit au 
nombre de plus de cinq cens ; étoient 
des barques de Pécheurs , qui vont à 
toute forte de vents. Le foleil s'étant 
levé, cela fe trouva vrai; & nous dé 
couvrimes fans aide de lunette, une 
prodigieufe quantité de barques , qui 
couvroient toute la côte. Il ne faut 
pas s'étonner qu’on } pêche (apra 
que la plus grande partie de Lifbone 
mange du poifl'on le foir , & même les 
jours gras; ce qui fait qu'il s’en vend 
une quantité incroyable : on ne les y 
vend point au poids mais au baril. 

Nous arrivâmes à Cafra!s qui eft un 
petit Bourg des Portugais, & avan- 
âmes jufqu’à la Fortereffe Royale de- 
S. Jean , où l’on déchargea tant de 
coups de canon, que le bruit en re- 
tentit jufques dans la ville. À peine 
fûmes-nous à la bouche de la riviere 
du Tage, que nous vimes venir à. 
nous grand nombre de bateaux Ita- 
liens & Portugais , dont tout le Port 
fembloit couvert. C’étoient des Mar- 
chands,& autres perfonnes qui avoient. 
quelqu’interèt qui les attiroit à nous. 
J'en reconnus plufieurs qui ne me re- 
connoiffoient pas. Ils furent étonnez 
de me voir vivant, après avoir cù avis 
que j'érois mort, & me temoignerent 

K iii 
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la joye qu'ils avoient d'apprendre que 
Ja nouvelle n'étoit pas veritable. Ayant 
pris des Pilotes de la ville ; comme 
c’eft la coùtume , nous allâmes motiil- 
ler vis-à-vis du palais de Son Alreffe 
Dom Pietro , Prince-Regent de Por- 
tugal; le Roi ayant été conduit aux 
Terceres. Tous ceux du vaifleau s’é- 
toient. habillez fi fuperbement, qu’à 
peine les. reconnoiflois-je. C’eft ce 
qu’ils font dans tous les Ports, étant 
vêtus tout fimplement lorfqu'ils font 
fur mer. Après avoir fait mes civili- 
tés à rous.ceux dont j'en avois recû 
pendant notre route, & particuliere- 
ment à notre Capiraine:; je deftendis 
& m'allai rendre à notre Couvent , 
en attendant quelque vaiffeau pour 
PEfpagre. LIRE | 

.  L'occafionine tarda pas à fe préfen- 
ter. Le Capitaine Dominique; Corfe 
de Nation, qui étoit bien-aife d’avoir 
un Prêtre fur fon bord , m'étant ve- 
nu offrir le-paflage fur fon vaiffeau, 
qui alloit de conferve avec deux au- 
tres, celui-de. Lorette , -& celui de 
la Princeffe. Le fien s’appelloit le! Pa- 
radis; & l’augure étoit trop bon pour 
refufer d’être Chapelain du Paradis. 
Il s’y embarqua avec moi plufieurs 
Religieux ;: Dominiquains, Benedic= 
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tins , & autres; de forte que quelqu'un 
dit: Nous apprehendions de n'avoir 
point de Chapelain ; mais en voici 
tant, que nous pourrions chanter en 
chœur. Cependant tous ces bons Re- 
ligieux qui craignoîent fort la mer , 
ne furent pas plürôt à la voile, qu’ils 
ne paroiffoient non plus dehors. que 
s’il n’y en eùt eù aucun. Ils .s’éton- 
_noient de ce qu’étant indifpofe , la 
mer ne me fit point de mal , non plus 
que fi jeulle été fur terre ; mais je 
leur difois : mes. Peres ; vous n'avez. 
qu’à aller aux.Indes, & après cela, 
vous craindrez auf peu la mer que 
mol. send 

Pendant ce trajet , je liai converfa- 
tion avec un Irlandois , quoiqu'il fut 
Heretique ; .parce queje voyois en lui 
quelque difpofition à gagner certe 
ame à Jefus-Chrift : d'autant plus quil 
étoit d’un naturel affez fimple. Il re- 
marquoit ce que je faifois ; & particu- 
 Fierement quand je difois la Melle ; & 

- prenoit goût à entendre la verité ; de 
forte qu'en peu de jours s avec l’aide: 
de Dieu , [ fans laquelle l'effort du 
plus habile homme.eft inutile, ] je 
È reduifis à chanceler dans la Secte 
de Calvin. Il me dir , que dès-lors il 
auroit abjuré publiquement ;'mais qu'il 
| | K.v 
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voyloit aller auparavant vifiter un: 
fien frere qui étoit à Cadis, pour en 
recevoir l’abfolution. Fappris enfin de. 
lui-méme dans cette ville , qu'il s’é- 
toit faitCarholique;ce que je ne voulus 
pas neanmoins publier, quoique je le 
ville plus joyeux qu'à l’ordinaire ; 
parce que je craignois qu'ilne fircom- 
me bien d’autres, qui paroiffent quel- 
quefois animez d’un fort grand zele,. 
& ne laiffent pas d’abandonner enfuite: 
le bon chemin où ils étoient entrez. 
Quoique notre vaiffeau fut le plus. 
grand des trois , dont notre convoi: 
étoit compofe , notre Capitaine nean-. 
moins, comme plus jeune, avoit ce-. 
dé le commandement à-éelui de Lo- 
rette , le tiòrre faifant l’Amiral. Nous. 
apperçümes un jour une voile ; &- 
comme c'étoit a notre Capitaine è 
 Faller reconnoîtie , il fit déployer: 
toutes nos voiles : nous les eûmes-at- 
teints dans un quart d’heure ,. & leur: 
tirames.un coup de canon fans balle ,. 
pour leur faire rendre ‘obéiffarce .. 
comme c’eft la coïrume des plus forts... 
Eux , au lieu de répondre , mirent: 
toures leurs voiles, comme pour vou-- 
loir fuir , leur bâtiment ‘étant beau. 
“toup plus petit'que le nôtre. Cela fit: 
| fotipgonner à norie Capitaine que ce: 
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fuffent des Turcs, puifqu'ils n’avoiene 
mis aucune banniere. Il leur ft donc 
tirer un coup de canon à-balle , &fit. 
mettre la banniere de guerre; ce qui 
les fit répondre d'un coup fans balle. 
Comme nous en étions fort proche, 
Je Capitaine lui fit parler par untrom- 
perte qui {çavoit plufieurs langues. Il 
leur parla en François , parce qu'il 
avoit mis le pavillon blanc, & comme 
en doutoit que ne fût une feinte , on 
les appelli pour nous envoyer quel- 
qu'un. Ils jetterent l’efquif en mer. 
& leur Capitaine vint à notre bord. 
où nous apprimes que ce prétendu bà- 
timent Turc étoit un vaifleau chargé 
de Merluches., qui venoit de Nantes »: 
& alloit aux Iles Maderes. On büût la 
fanté du Roi Très-Chrétien, & dela: 
République de Genes , & chacun tira: 
fon chemin. Aci 

Nous moilillàmes enfin dans ce beau: 
-& grand Port de Cadis, qui eft un: 
des plus renommez de’ toute l'Eu-- 
rope ; plein d'une infinité de vaif- 
feaux , galeres , barques, faiques ,. 
tartanes À} & caravelles: , qui fe 
montoient alors, dice qu'on m’'affura.: 
à environ mille voiles. Nous y vimes: 
à l'entrée: vingt-cinq vaifleaux d’üne’ 
grandeur furprenante. Auf£'eftce un: 

K. vi: 
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abord continuel de toutes fortes dè 
vaiffeaux de toutes les parties du mon- 
de, & même des Indes; & c’eft une 
chofe ordinaire d’y voir entrer ou for- 
tit trente ou quarante vaifleaux à la 
fois, comme fi c’éroient de fimples pe- 
tites barques. Je mis pied-à terre avec 
un Cavalier Italien , & quelques Mar- 
chands Efpagnols ; & nous fûmes d’a- 
bord arrètez par les Douanniers. Je 
dis ce qui m'appartenoit, & le Cava- 
lier le.fien; mais il ajoûta qu’il étoir 
foldat de Sa Majefté.,-&: on le-laiffa 
paller ; les Efpagnols en dicent de mè- 
me, & nous fimes charger nos har- 
des pour les porter chacun chez foi. 
À peine -étions-nous dans la. ville... 
que le Maitre de la Douanne 2ccom. 
-pagné de fes gens. arrêta des Ciro 
cheteurs ;-& leur dit -de porter ces 
hardes à la Douanne. Les Efpagnals. 
dirent que: tour-éroit déchargé si & 
qu'il s’y avoit pas befoin d’autre-cho- 
fe. Le Douanuier répondit fierement., 
&., de-parole à autre on en vint aux 
injures ; &: des injures ,'aux coups. 
kent épées furent tirées en un. mer 
met; mais-le monde écoit fi. preflé., 
qu'on fe batroit la pointe des. épées en 
haut, frappant «des, gardes. les. unes, 
conne les auires , avec fi grand. fracas 
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qu'on eût dit qu’ils s'alloient tous ha- 
cher par morceaux. La poufliere s’é- 
toit levée fiépaifle , qu’on ne fe voyoit : 
pas les uns les autres, & comme le 
champ de bataille étoit proche du 
Port, le monde y accourut en foule. 
craignant qu'il n’y eût bien des morts 
& desbleflez. On s’empfeffoit fort à fe- 
parer les combattans,dont onentendoit 
les cris, & le choc des épées. Mais ce 
que bien des gens de fens raflis ne pu- 
rent pas. faire, fut executé en un mo- 
“ment par quatre Anglois yvres ; qui 
fe voulant faire chemin pour aller à 
leurs vaïfleaux , commencerent à tirer 
des pierres avec telle furie , que cha- 
cun’s’eftima heureux. pd enCOÉE 
des jambes pourfuir. Ceux qui fe bar. 
toient.confiderant:qu'il ne, feroit.pas 
für pour eux. d'efluyer une telle grêle 
de. pierres, + Le. fauverent en un-mo- 
ment, qui.d’uncoté. qui d'autre. 
| : Je. me xendis à à notre. Couvent. où 
Efévre qui ne -m’avoit point € encore 
accordé de. tiéve. m'augmenta si  & 
me tint un mois fur la litiere, étant 
obligé de me faire encore tirer fix fois 
du fang., & pendant ce tems, parti 
rent nos. vaifleaux. Je pris-occafon 
avant que pourfuivre mon.voyage en 
‘Italie ,.d’ aller voir $. Jacques de Ga- 
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ice. Je me joignis à un Religieux Mi: 
Janois du Tiers-Ordre de S. Francois, 
avec lequel je m’embarquai pour la- 
ville de Porto: Un vent tempètueux 
nous y porta en peu d'heures, de là, 
nous allämes encore par mer à Birona , 
& de Birona , nous allàmes à pied 
avec grande fatigue à Compoftelle ,. 
où nous vifitàmes d’abord la fimeufe 
Eglife de S. Jacques. Les Chanoines: 
de cetre Eglife font tous vêtus de rou- 
ge, & on les appelle Cardinaux. L’on- 
nous dit qu’à l’Autel du Saint, il n’y 
avoit que des Prélats & Grands d'Ef- 
pagne qui puflent dire la Meffe,à caufe: 
«de quoi le Sacriftain ne voulat pas nous: 
pérmertre de la-dire à cet ‘Autel. La: 
chafle du Saint eff placée fur lAuret 
avec fa ftatue par dus; enforte que: 
les Pelerins qui viennent là par dévo- 
tion , montent quatre ou cinq dégrez ,. 
& mettent leur chapeau fur la rète de: 
cette ftatue, qui eft vètue en Pelerin.. 
Il y a plufieurs lampes d'argent au-- 
tour ; mais elles font toutes noires... 
comme fi-elles n’éroient que de bois. 
Ayant recité un Pater & un Ave 
Maria , nous nousen allâmes ; & le 
Pere me dir que s’il avoit crù que ce- 
n'eûc été autre chofe que cela , il ne: 
feroit pis venu dans ce pays, Je los. 


| DE L'ÉTHIOPYE Occib. 231 
geai là chez un Orfévre qui nous fer- 
vit à table du vin de Florence , des. 
fauciffons de Bologne, & du fromage 
de Plaifance ; ce qui me fit étonner,, 
que dans un pays fi éloigné ontrouvât. 
des fruits & provifions qui venoient 
de notre Italie , qu’on peut verirable- 
ment appeller le jardin du monde. 

On nous avoit donné avis qu’au: 
cap Finibus terra il yavoit un vaifleau 
prêt à faire voile pour Cadis ; ce qui 
noûs fit häter notre retour. Nous nous: 
y rendîmes juftement , lorfque le Ca 
pitaine fe mettoit dans lefquif pour. 
s'embarquer. Quoique je fçufle bien. 
qu'il étoic Heretique , je. le priai de: 
m'accorder pour l'amour de Dieu le 
pafäge à Cadis fur fon bord. Lui. 
fans me répondre , me fit figne d'en- 
trer dans l’efquif : ce qu'ayant fait, &e 
voyant qu'ilne m'avoit pas répondu. 
peut-être pour n'entendre pas lEfpa-. 
:gnol , je lui parlai en Portugais ; il 
me fit réponfe, que j'étois le bien-ve-- 
nu, & que non feulement il me mene-. 
roit à Cadisymaiseneore , fi.je le vou- 
fois, jufqu'à Seville. Je le remerciai 
‘de fes offres charitables. Mais il fallut: 
‘que mon Compagnon , qui elit bien. 
voulu avoir un habit comme moi.,. 
payät-fon trajer. C'étoit un vaiffeau: 
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de guerre des plus grands d'Angleter… 
re, monté de foixante-dix pieces de 
canon, avec trois cens hommes def- 
fus , & chargé d’anchres & autres pro- 
vifions navales. Il alloit-par ordre de 
Sa Majefté Britannique dans tous les 
les Ports d’Efpagne , chercher vingt- 
quatre Fregates de cette Couronne 
deftinées contre les Turcs, pour les: 
fournir de ce qu’elles auroient be- 
foin... LR 
Comme nous étions aflez avant en 
pleine mer ; je vis que le Capitaine 
rachoit de découvrir avec une Lunet- 
te quelques voiles qui paroiffoient.;: 
_enfuite de quoi , il entra dans lacham- 
bre, & parla. en Anglois à {es Offi- 
“ciers ; qui allerent donner plufieurs 
< ordres, .& un moment après , les ram- 
bours commencerent à battre , & les. 
{oldats à prendre leurs poftes. Nous 
jugeämes bien , mon Compagnen & 
moi, qu'ils fe préparoient à fe battre. 
Quoique nous. ne. découvriffions aucu- 
nes voiles : mais eux les avoient bien 
découvert. Nous tournàmes la prouë 
de leur côté, & primesle vent à bou- 
lines:, ayant ajoïté deux voiles appel. 
és contelas , à côté de la grande voi 
| le: de forte qu'en ayant jufqu'au nom 
bre de quatorze , nous allions comme: 
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le vent , & fendions l’eau avec une 
impétuofité mer veilleufe. 

Nous arrivimes en une heure {ur 
les deux vaifleaux que le Capitaine 
avoit découvert ; & comme ils n’a- 
voient arboré aucun pavillon, on leur 
tira un coup de canon pour leur faire 
rendre obétffance. Mais eux , qui fe 
voyoient deux contre un, & qui ne 
s'imagino it point fans doute , qu'il y 
eut tant de foldats fur notre bord, ré. 
pondirent d’un coup à bales ; & en 
même-tems on enteridit d’un de ces 
vaifleaux un bruit confus de voix , 
comme de gens qui fe plaiznoient. 
Notre Capitaine dit qu'il ne doutoit 
point que ce ne für un vaiffeau Chré- 
tien, avec un vaifleau Turc qui l'a- 
voit pris ; ce qui fetrouva vrai: & en 
même-tems il fit embrotiiller les voi- 
les & virer le bord , lui tirant une 
bordée de vingt canonnades , dont le 
tonnerre devoit faire trembler les plus 
_affurez. Bien nous en prit d’avoir le 
deffus du vent qui portoir toute notre 
fumeée fur le Turc. Ils tirerent pour- 
tant en défefperez des deux vaiffeaux: 
car celui des Chrétiens avoit été four- 
ni de Matelots & de foldats Turcs. 
& il falloit que les pauvres Chrétiens 
aidaffent malgré eux à remuer l’artile 
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lerie, les principaux ayant été miss 
aux fers. On fut ainfi une heure & 
demi à fe carionner ; & cependant ne: 
fcachant quel en feroit le fuccès , 
nous nous confeffämes , le Pere du 
Tiers-Ordre & moi. Il étoit au défef-- 
poir d’ètre en pareille fête; mais je: 
prenois patience à tout évenement ;, 
moyennant que quelqueballe ne vint: 
à me toucher. | 
Notre Capitaine voyant que ie: 
combat tiroit en longueur , fit abor- 
der un des vaiffeaux ennemis, qu'ori 
accrocha avec certains crochets de 
fer , pour venir aux mains. Ce fut 
alors qu'on commença à entendre les. 
plaintes & les cris des pauvres bleffez. 
Jonchez fur le tillac les uns fur les au- 
tres, & fervant de tranchées à ceux 
qui combattoient. L'attaque fut fu- 
rieufe , & la défenfe vigoureufe ; mais- 
eux étant peu au refpe& de nous, 
commencerent à plier & à ceder le: 
vaifleau. Nos gens fans perdre de 
tems , fauterent dedans , mirent les. 
Turcs aux fers, & déchaînerent les. 
Chrétiens , qui prirent les armes pour 
fe venger, & pour affurer la liberté 
qu'on venoit de leur rendre. L'autre 
vaifleau fe voyant feul , prit la fuite ; 
mais notre brave Cipitaire Brprom- 
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ptement mettre en ordre & pourvoir 
de gens le vaiffeau pris , qui étant plus 
leger que le nôtre ,. pourroit plus fa+ 

cilement pourfuivre celui qui fuyoir. 
Comme il étoit chargé des marchan- 
difes des Chrétiens qu’il avoit pris. 
il fut bientôt atteint par celui que: 
nous venions de prendre , qui n’avoit 
que des vivres & des munitions. Hs ti 
rerent quelques canonnades : mais 
voyant que notre grand. vaiffeau fui. 
volt; & qu'iléroit déja à la portée da 
canon, ils fe rendirent. Le Lieute- 
nant à qui on avoit donné le com- 
mandement du premier vaifleau pris À 
alla fe mertreen pofleffion de l'autre ,. 
mettant les Turcs à:la chaîne, & déli- 

vrant les Chrétiens , qui étoient au 

nombre de quatrè-vingt tant Mari- 
niers, que Marchands on Paflagers , &. 
douze de morts ;les Turcsæétoient en- 

viron cent-trente, le refte étant mort. 
ou dangereufement bleffé. 

Nos trois vaiffeaux s’approche- 
rent; & notre Capitaine commanda 
qu'on lui amenät tous les Chrétiens ,. 
qui vinrent s'agenoüiller devantlui & 
le remercier de ce qu’il les avoit dé- 
livrez des. mains de ces Barbares. Il: 
demanda qui étoit leur Capitaine ? Un. 
grand homme déja demi-dépoüillé lui 
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dit en E{pagnol que c'étoit lui; puis if 
lui raconta en Portugais que notre 
Capitaine polfedoit mieux , de quelle 
maniere ils avoient été pris. Qu'étant 
partis de Malaga avec fon vaiffcau 
chargé de vin, 11 avoit pris la route 
de Cadis:; mais qu'ayant pañlé le dé- 
troit de Gibraltar, & approchant du. 
Cap S. Vincent, ce vailfeau Turc ;, 
qui ne portoit aucunes marchandifes ; 
mais bien fourni de foldats & de mac 
telots au nombre de deux cens vingt- 
cinq leur étoit venu deffus , & fe trou» 
vant beaucoup plus forts, ils s’étoient 
rendus les maîtres de leur vaiffeau:; 
après quelque refiftance. Le Capitaine 
leur dit de s’aller habiller & prendre 
pofleflion de leur vaifleau comme au- 
paravant , en faifant fortir les An- 
glois, Ils le remercierent avec mille 
acclamations , & le prierent de le con- 
voyer jufqu'à Cadis , puifqu'il y al 
loit auffi-bien qu'eux : ce que notre 
Capitaine leur accorda. Les Anglois 
fe partagerent fur le nôtre & fur le 
vaifleau Turc , raccommoderent tout, 
& remirent à la voile , tous Joyeux 
d’avoir fait d’une pierre deux coups , 
ayant pris ce vaiffeau Turc, & déli- 
vrez les Efpagnols ; parmi lefquels 
étoient des Napolitains, des Mila- 


DE L'ÉTHIOPIE OCCID. 237 

æois , & des Flamans. TRUE 
+ Commenous allions enfuite à plei- 
nes voiles , le tems s’obfcurcit tout 
d'un coup ; & y ayant foupçon de 
quelque tempère qui fe préparoit , 
nous amenames les voiles : & à la vé- 
rité , il n’eüt pas fallu tarder davanta- 
ge; car un moment après la furie du 
vent saugmenta fi fort, qu’on ne pùt 
plus ètre Maître du vaifleau, & quil 
fallut sabandonner au vent. Ce fur 
alors qu’on entendit par tour le vaif- 
feau des hurlemens & des cris capa- 
bles d'augmenter la terreur que le 
dan:er d’une mort prochaine infpi- 
roit. Le Capitaine nous dit pourtant 
que nous necraignaflions rien . que le 
vaifleau étant tout neuf, il nous tire- 
soit d'affaire. Nous ne laifimes pas 
de faire de ferventes oraifons. Le Pere 
voyant que nous étions à tous momens 
fur le point de faire naufrage, me dit. 
que nous'avions mal fait de nous em- 
barquer avec ces Heretiques qui por- 
tent toûjours avec eux l’excommuni- 
cation ; mais ; lui dis-je , ceux qui 
courent par le monde, doivent faire 
de neceflité vertu. Cependant ceux 
qui faifoient garde à la hune, crie- 
ent, terre , terre. Le Capitaine y 
monta promptement ;, 8 vit que nous 
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étions à la côte de Barbarie; la tempè- 
te nous ayant potté bien avant dans la 
Méditerranée. C'eft pourquoi avant 
que d’ètre découverts par quelques 
vaiffeaux Turcs, ilfit tourner la prouë 
vers Oran, Forterefle du Roi d’Efpa- 
gne , nous y arrivàmes en moins d'une 
heure , le vent étant des plus gail- 
Jards ; & nous remerciàmes Dieu de 
nous avoir délivrez de la main des 
Turcs ; le vent, fi l’on n’y avoit pris 
garde , nous portant directement à 
Alger. 
Notre Capitaine defcendit le len- 
demain à terre avec quelques-uns des 
principaux , & le Capitaine Efpagnol. 
Ils allerent vers le Gouverneur , & 
linformerent de notre combat; & lui 
de fon côté remercia nos Anglois au 
nom de Sa Majefté Catholique. Cette 
Forterefle paroît d’une grande impor- 
. tance , & comme imprenable. Elle eft 
bien fournie d'artillerie , & fert beau- 
coup aux Chrétiens , lorfqu'ils font 
portez par la tempête fur cette côte de 
Barbarie , n’y ayant point d'autre lieu 
appartenant aux Chrétiens, où ils fe 
uflent retirer. La matinée fuivante, 
h vent étant devenu favorable, nous 
fevAmes l’ancre, & arrivames bientôt 
à Cadis. J'avois deflein d’aller defcen- 
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Are À notre Couvent; mais ie Capitai- 
ne me dir qu'ayant des affaires à Se- 
ville, il avoit fretté exprès une bar- 
que couverte pour y aller , & que fi 
je voulois y venir, il m'y meneroit 
pour l'amour de Dieu : ce qui fit que 
je ne voulus pas negliger une fi bonne 
occafion. Je l'attendis un jour fur fon 
bord , jufqu'à ce quil eût expedié 
quelques affaires qu'il avoit à Cadis. 
Nous partimes ayant pri: trente hom- 
mes avec lui pour ramer quand le vent 
manqueroit. Nous touchâmes à S. Lu- 
Car , où nousarrètâmes quelques heu- 
res ; & ayant cheminez toute la nuit, 
nous atrivâmes à Seville. Je le remer- 
ciai de tant de courtoifies que j’avois 
reçu de lui ; & lui témoignai que le 
reffentiment que j’en avois éroit d’au- 
tant plus grand , que je n’en aurois pas 
pù recevoir davantage d’un Catholi- 
que : à quoi il répondit, en me fai- 
Fa connoïtre que les Capucins é- 
toient en bonne eftime parmieux. 
J'allai à notre Couvent , qui eft 
grand, eu égard à notre pauvreté, & 
nombreux en Religieux. j'y reftai huie 
jours, tant pour me repofer , que 
pour voir la ville ; qui feroit peu dif- 
rente de Milan, fi elle avoit les ruës 
belles & larges. Le dôme ne cede gué= 
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res aufli à celui de Milan, il et vrai 
qu'il n'eft pas de marbre , & qu’il n'a 
pas de ftatuës ; mais il eft d’une pierre 
qui femble du marbre, fi ce n'e 
qu'elle eft tendre & facile à travailler. 
Dans toute l’Efpagne ils ont accoûtu- 
més de faire le chœur & l’autel dans le 
milieu de l’Eglife, & particulierement 
aux Catedrales ; ce qui incommode 
beaucoup quand il y a affluence de 
peuple , quoique d’ailleurs ce foient 
des fabriques vaftes & magnifiques. Le 
clocher eft fi grand & fi commode , 
qu’on y peut monter à cheval ouen li- 
tiere. Y étant monté, je fus furpris 
d'y voir tant de cloches : car il n’y en 
a pas moins de trente-trois. Dans le 
tems que nous y ÉTIONS ; On VINI. pour 
les fonner ; & comme excepte Des 
ou trois qui fervent pour l'horloge, on 
devoit fonner tout le refte , nous nous 
dépèchâmes de defcendre , de peur 
que le grand bruit que ce carillon al- 
loit faire, ne nous érourdit. Nousne 
fümes pas plùcorà laruë, qu'ellescom- 
‘mencerent à: fonner avec: tant: de 
bruit ; qu'il fembloit que ce fuffent 
toutes les cloches de la ville. : 

J'allai au jardin royal qui et affez 
beau, & abondant en.caux ; en ‘oran- 
gers-& citroniers 5 mais il n’y a rien 


que 


DE L'ErtHIOPIE Occip. 24 
“nous .n’ayons en Italie avec plus de 
_ profufion. .Je vifitai aufli le Couvent 
des Recolets qui eft fort grand , mais 
de vieille fabrique. Il y a plus de cent- 
cinquante Religieux , fans ceux qui 
font à l’Infirmerie. La .cloche qu'ils 
fonnent pour le Refeétoire eft auffi 
grande que deux de celles dont nous 
mous fervons pour l’Eglife. Les Cha- 
moines de cette ville font fort riches, 
& vont teùjoursdans des caroffes at- 
‘telez de quatre mules. On attendoit 
alors Monfeigneur Spinola , Italien, 
qui avoit été pourvü de l’Archevéché 
de cette ville. 

Je partis enfuite à pied pour Cor- 
douë, paflant par Cardone, Ezga, 
& autres petits lieux, dont je ne dirai 
mot de peur d’ennuyer le Le&eur ; 
‘mais pourtant ne puis-je pas oublier 
ce miferable chemin où on ne trouve 
ni maifon , ni arbre , ni pas mème de 
l’eau pour fe rafraîchir la bouche : ce 
qui m'obligea de me pourvoir d’une 
bouteille de vin ; que j'eus par le 
moyen d’un Gentilhomme que je trou- 
vai en chemin, qui me l’acheta : car 
il ne me falloit pas efperer de l’avoit 
par charité du Marchand. Et à la ve- 
rité , fans les perfonnes de qualité qui 
nous afliftent , il feroit impoffible aux 

Tome. L 
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Capucins de vivre d’aumbnes felon. 
leur Regle ; le Peuple ne fçachant ce: 
que ceft de faire l'aumone. Comme 
jétois dans un Bourg où nousn’avions: 
point de Couvent , je demandai dui 
pain pour l'amour de Dieu à un Bou. 
langer , ce qui l’étonna fi fort, qu'il. 
en demeura tout interdit, comme un, 
homme létargique. Je le laiflailà , &: 
fon pain, de peur que fi je continuois: 
à lui demander la charité, il n’en per-. 
dit tout-a-fait la refpiration. Je pour-. 
fuivis mon chemin , priant Dieu de: 
me faire bientôt fortir d’un pays où! 
les gens étoient fi peu charitables. 
Etant atrivé à Cordouë je me ren-. 
dis à notre Couvent, où il me fallut 
contenter du ragoût des Efpagnols , 
qu’ils appellent #4 potrida ; comme 
qui diroit ## pet pourri. Ce nom ne lui 
ef pas mal approprié : car c'eft une 
compofition extravagante de plufieurs 
chofss différentes ; comme oignons, 
ail, ‘pois, courge, concombres, ci- 
troüilles , tige de blette ; un morceau 
de porc , & deux de moutons ; qu'é- 
tant cuits avec le refte , deviennent 
prefqu’invifibles, Les Peres me de- 
manderent fi je le trouvois de mon 
goût. Je leur répondis que cela étoit 
fout à propos pour me faire créver', 
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étant comme je l’étois demi-malade, 
‘& fi foible , que j'aurois eù befoin de 
quelque reftaurant meilleur que cette 
potrida ; à laquelle je n’étois pas ac- 
coùrumé. Ils jy mettent auffi tant de 
faffran, que quand je n’eus pas éré 
tout jaune par ma maladie, je n’aurois 

as eù befoin d’autre chofe pour avoir 
È cuir enluminé de cette couleur. 
C'eft un grand régal pour les Efpa- 
gnols , mais un méchant ragoût pour 
ceux qui n’y font pas accoütumez. 

La Cathédrale me parut par dehots 
plus grande que toute la ville, & je 
ne me trompois pas: car étant entré 
dedans , je fus furpris de voir une 
Eglife fi grande , qu’à peine , étant 
d'un côté , pouvoit-on appercevoir la 
-muraille qui étoit de l’autre 1 Si elle 
étoit haute à proportion , ce feroit 
une merveille du monde. Il ÿ a de- 
dans dix rangs de colonnes; & quinze 
colonnes à chaque rang. La nef du mi- 
lieu e fort grande, faite à la moder- 
ne, & dorée à l'endroit du Grand- 
Autel 8& du Chœur. Un Chanoine me 
dit qu'il y avoit trois cens foixante- 
fix Autels. Sur le principal il y a un 
Tabernacle fort grand , tout de pier- 
res precieufes, auquel font appliquez 
trois mille livres de rente. Dans une 
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ni d'argent , qui pefe 1200. marcs. Je: 
remarquai dans une colonne féparée »»| 
un homme dépeint à genoux. On me 
dit que c’étoit le portrait d’un Chré- 
tien qui avoit été plufeurs années ef. 
clave dans cette ville , lorfqu’elle eroitt 
-retenué par les Mores, & qui avoitt | 
gravé avec les: ongles une croix fur: 
cette colonne; on me la fit voir : om 
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rande Chapelle il y a un faint Ciboi-, 


diroit qu’on l'ait fait avec un canif. Je: 
crois qu'il lui fallut employer bien ddl 
tems pour en venir à bout; puifque: 
c’eft un marbre très-fin. Cette ville eftt 
aflife dans un grand valon, avec une 
riviere qui paffe près de fes murailles... 
Elle pafloit autrefois dans le milieu de: 


Ja ville ; car la ville étoit fort grande :: 


mais maintenant elle eft très-médio- 
cere, & n'a point d’autres particula». 
rités qui foient venues à ma connoil- 
fance. | 
Je partis pour A/cala la Réale, 8e: 
fis rencontre de quelques Efpagnolss 
qui me dirent que lAndaloufe étoitt 
le jardin de l'Efpagne. Sur quoi je di- 
fois en moi-mème; Dieu me garde dui 
refte de l'Efpagne , fi cecien et le jar. 
din : encore me vaudroit-il mieux re— 
tourner fur la mer. Cette ville eft fun 
une montagne , & je n’y vis rien des 
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particulier. Grenade où je vins enfui- 
te , eft une belle & fort grande ville x 
mais elle le cede pourtant à Seville. 
Nos Peres y ont deux Couvens, lun 
pour le Noviciat, & l’autre pour l'é- 
tude. La Cathédrale n’eft pas encore 
achevée. Le palais des Rois Maures 
qu'on appelle l’Alhambre , eft pofté 
fur une montagne , qui ne laifle pas, 
quoiqu’elle foit haute , d’avoir beau- 
coup d’eau. Le palais a fi grande quan- 
tité de chambres , qu’on s’y perdroit 
comme dans un labyrinthe.Il ya deux 
bains où les Maures febaignoient, l'an 
d’eau fraîche, & l’autre d’eau chaude. 
Les lambris des chambres font un ou 
. Vrage curieux d’un plâtre colore qui 
femble tout neuf. Il y a une autre 
montagne où ils faifoient mourir les 
faints Martyrs. & on l’on conferve 
plufieuts reliques. 

De Grenade , je me rendis à Live- 
na, dont les vins font eftimez pour 
les meilleurs d'Efpagne ; mais le Peu- 
pie y parle très-mal , & à peine les 
peut-on entendre , quoiqu’ils parlent 
PEfpagnol. Onles appellent Bi/cayens. 
Je continuai ma route par Antequerà 

ni et un Bourg auffi grand qu'une 

ville. J'y féjournai huit jours dans un 

de nos Couvens : le Gardien qui me 
| Li 
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combla de mille bons offices, m'y 
vouloit retenir encore autant. De id 
je fus à Malaga ; qui eft une ville ma- 
ritime aflez médiocre , mais extrême. 
ment peuplée , & de grand négoce. 
Celui qui eft Archevèque de cette 
ville, eft un Dominiquain , frere de 
Dom Juan d'Autriche. On me dit 
qu'il avoit quatre-vingt mille écus de: 
rente. | 

J'étois-là en attendant quelque oc- 
cafion favorable pour m’embarquer. 
Comme je me trouvois toûjours très- 
mal, n’ayant point ceflé de faigner 
de la bouche, du nez & des oreiiles, 
je me mis entre les mains d’un Mede= 
cin Anglois , qui fir tant, qu'il me mit 
en meilleur état , le fang ne me fortant 
plus que par le nez. Je me portois, 
pendant huit jours affez bien , & puis 
je retombois comme auparavant. Après 
avoir attendu quelques femaines , il fe 
prefenta à la fin une très-bonne occa=. 
fion. C'étoit fix Galeres d’Efpagne 
qui revenoient du, détroit de Gibral. 
tar , & qui donnerent fonds dans ce 
Port pour prendre des. rafraîchiffe- 
mens , & aller pafler l'hiver à Cartha- 
gene” Je m'adreflai au Marquis de 
Bayone qui les commandoit. On l’ap- 
pelloit alors le Marquis de Saint 
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Croix , parce qu'il s'étoit défait du 
titre de Bayonne en faveur de fon fils, 
qui eft préfentement General des Ga- 
leres de Sicile. Ce brave Seigneur en- 
tendant que j'étois Italien , n’accorda 
non feulement l’embarquement, mais 
il voulut que je demeurafle fur fa Ga- 
lere , & bien que je pufle parler Efpa= 
gnol , il voulut pourtant que je m'en- 
tretinfle avec lui dans ma langue ma- 
ternelle ; parce qu'il parloit parfaite- 
ment bien Italien, ayant été autrefois 
General des Galeres de Naples & de 
Sicile. Le Prêtre de ces Galeres étant 
refté malade à Carthagene , on me 
donna pendant le trajet que nous de- 
vions Lire » l'emploi de Chapelain & 
de Confeffeur de fon Excellence. 
Notre voyage fut de quinze jours ; 
& pendant ce peu de rems j'éprouvaf 
ce que c'étoit que de voyager fur des 
Galeres; j’enviois le bonheur de ceux 
qui étoient fur les grands vaifleaux, 
- qui font plus commodes & plus expe- 
ditifs que les Galeres. Le gros tems 
nous fit rebroufler chemin par trois 
fois. Le calme fuccedant , nous ayan- 
cames à la rame. Ayant découvert un 
vaiffeau aux rayons de la Lune , nos 
gens firent force de rames. Comme 
nous en fümes prêts , il arbora la ban- 
Liiij 
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niere d'Angleterre; mais cela n'empè- 
cha pas que nous ne l’environnaflions ,. 
& que nous ne tiraflions un coup fans 
bale, Il nous répondit d’abord, & le. 
Capitaine ayant jetté l’efquifen mer ,. 
vint faire la reverence à Son Excel- 
lence. Ce vaifleau nous paroifloit 
comme une montagne , à nous qui. 
étions dans des Galeres ; fa poupe 
ètoit toute dorée. Il portoit foixante 
pieces de canon, & deux cens cin- 
quante hommes. Ces Anglois alloient 
à la chaffe de quelque vaifleau des. 
Turcs: car ils leur portent une haine 
implacable ; & fi tous les Potentats 
en ufoient comme eux , je crois 
qu'on ne verroit guéres paroltre en. 
aner ces malheureux Corfaires. 
. . Nous continuanaes notre route vers 
Armeria, où nous féjournames deux 
jours , faifant provifion d'eau & d’au- 
tres rafraîchiflemens. La ville n’eft. 
ni fort grande ni bien peuplée ; mais 
elle paroit neanmoins avoir été en 
confidération du tems des Maures , 
étant environnée de montagnes , &. 
défendué par une bonne Forterefle. 
La ville eft ornée de quantité de fon- 
taines d’une eau très-claire & bonne.. 
Comine j'y étanchois la foif que la fie- 
vre & les ruifleaux de fang allumoient. 
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dans mes entrailles, j’entendis tirer le 
coup de partance , &.merendis à nos 
Galeres. Nous partimes fur P Ave 
Maria avec une falve de la Forteref- 
fe. Nous primes en chemin faifant 
trois brigantins Turcs, dont les pri 
fonniers furent diftribuez fur les Ga- 
leres , & on les arma de foldats & ma- 
telots Chrétiens , avec des efclaves 
Turcs. Nous arrivimes enfin à Car- 
thagene , où eft un très-beau Port 
fait pat la nature , environné de mon- 
tagnes, & très-für : particulierement 
pour les Galeres. La ville paroît avoir 
été autrefois confidérable ; mais c’eft. 
à prefent le lieu le plus difgracié de: 
toute l'Efpagne : car depuis que les 
| habitans eurent lapidé leur Evéque,. 
_ ils furent fept ans fans pluye ; mais il 
femble qu'enfuite Dieu ait été touché : 
de compaflion envers eux: car À pré- 
fent il y pleut deux ou trois fois l’an-- 
née. Le pays eft néanmoins fterile, & 
pour aider les Galeres à hyvernerlì,. 
.6n y tranfporte du bifcuit d'Italie. De 
ld je vins à Caravacca, où je vis la: 
fainte Croix apportée du Ciel par un. 
Ange fur un Aurel où un Prètre cele- 
broit la Meffe fans Croix. Je paffaten-- 
fuite à Valence qui eft: une très-belle. 
ville , agréable pour les jardins; dont: 
Lv. 
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le plus beau eft celui de l’Archevèque.. 
De là à Murcie, & à Alicant, petite 
ville , mais très-bonne pour le négoce ;; 
les maifons hautes &. aflez bien ba- 
ties. M’y étant arrêté cinq jours , je: 
continuai ma route par Tortofe & 
Tarragone , où il y a un très beau dò- . 
me , & vins à Notre-Dame de Mont- 
Serrat. Ce lieu infpire un grand ref. 
pe& , & tire même les larmes des 
yeux à ceux. qui y. vont avec un veri-. 
table efprit de dévotion. Il ya autant: 
de Chapelles qu'il ya de myfteres au. 
faint Rofaire. On diroit que tout le 
chemin eft taillé au cifeau , étant tout, 
“dans le rocher. Il y a grande quantité 
de lampes d'argent & d’or , & quel- 
ques unes d’ambre; les paremens d’Au- 
tel répondans à certe magnificence.. | 
On rencontre continuellement en che- 
min des Pelerins qui y vont ou qui en, 
viennent. 

De Notre-Dame de Mont Serrat je; 
paflai à Barcelonne , Capita'e de la 
Catalogne, où il y a un Evèque. J'y, 
{éjournai fix femaines , à’ caufe de: 
quelque : douleur qui m'étoit furve- 
nué, & qui me rendoit incapable de 
voyager , mème à cheval. Les trois: | 
Couvens que nous y avons font hors 
qe.la ville. Celui de fainte. Marrone. 
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eft dans le penchant d’une colline fous 
la Fortereffe ; & dans l’Eglife eft le 
corps de cette Sainte. Le {econd eft 
celui de fainte Eulalie , où étoit la 
maifon decette Sainte , entre les mon- 
tagnes à deux milles de la ville; & 
c’eft lä-qu'eft le Noviciat. Le troifiéme 
eft celui du Mont Calvaire , non pas à 
la verité qu'il foit fitué fur une mon- 
tagne ; mais il ef ainfi nommé à caufe 
des trois croix qui y font. Ce fut è 
celui-ci que je meretirai, parce qu'il 
eft le plus grand, & qu'il y a une In- 
firmerie. Ces Peres Catalans me reçu- 
rent avec grande courtoifie , particu- 
lierement apprenant que je venois d’un 
pays fi éloigné. La ville eft belle & 
grande, & fournie abondamment de 
toutes les provifions neceffaires à la 
vie. Si elle avoit un Port afluré pour 
les grands vaiffeaux , ce feroit la plus. 
confidérable de tous ces quartiers-là.. 
Te remarquai la mufique dont ils fe. 
fervent aux Fètes qu'ils folemnifent :. 
car au lieu de violons, ils marient 
aux voix,des fifres & des trompettes , 
qui font trembler toute l’Eglife. 

Pendant mon {éjour à Barcelonne .. 
jy vis arriver un de nos Freres.Ser- 
vans nommé Pierre de Saffari , qui re- 
venoit d'Alger ; où il avoitété racherc 
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avec d’autres efclaves par le Roi Ca= 
tholique. Il avoir été pris fix mois au- 
paravant avec le Pere Louis de Paler- 
me ; en allant de Cagliari à Saflari.. 
Ces deux Capucins ayant été menez à 
Alger, le Pere Louis n’eût pas de pei- 
ne à y gagner honnètement fa vie. 
avec les Prédications , les Meffes & 
les Confeflions, & de payer outre ce- 
la au maître à qui il étoit échù en par- 
tage une fomme par mois; ce qui étoit. 
caufe qu’on ne lavoit point mis à la 
rame, mais qu'on lui avoitlaiffé la li- 
berté d’aller où il vouloit par toute la. 
ville. Aufli quand il fur queftion de le 
racheter., on demanda trois mille écus. 
pour fa rançon, au lieu qu’on fe con- 

senta de trois cent pour le Frere ,,. 
comme n'étant propre qu’à la rame: 
ce qui fut caufe que cet argent étant 
plus facile à trouver , il fat aufli. 
plütôt racheté, Je lui propofai de. 
venir en Italie ; mais.il avoit l’ef- 
prit tellément frappé de fa. difgrace 
précedente , qu’il me témoigna n'avoir 
autre deffein que de fe rendre au plù-. 
tot chez lui. Nous refolümes. donc de 
profiter de l’occafion d’une. barque 
qui alloit en Sardaigne, dont le Ca- 

pitaine qui étoit un Catalan fort dé- 

vot, nommé Dom Carlo de Pile, 


_ 
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nous reçüt courtoifement, Nous é- 
tions jufqu'au nombre de deux cens 
cinquante perfonnes fur cette barque ;. 
qui fit voile avec le vent en poupe. 
Le vent étant fort gaillard , nous. 
avions déja beaucoup avancé, & nous. 
commencions à entrer dans le Golphe, . 
lorfque la violence du vent s’angmen- 
tant , nous eUmes à efluyer une des. 
plus rudes tempères que l’on puifle 
s'imaginer ; ies vagues balotant notre 
barque comme une coquille de noix ,. 
& les montagnes d’eau venant de tems - 
à autre couvrir tout notre bâtiment. . 
L’embarras., la confufion, & particu- 
lierement les cris des femmes , avoient: 
épouventé les plus accotitumez à ces. 
orages.. Le pis étoit qu'à caufe du. 
bruit de la mer & des Paffagers , les. 
Mariniers ne fe pouvoient pas enten-. 
dre l'un Pautre : ce qui obligea le Ca- 
pitaine à mettre l'épée à la main pour 
faire defcendre fous la couverte ceux : 
qui n’avoient rien à faire à la condui- 
te du vaifleau, & qui ne fervoient: 
qu’à embaraffer les autres. Tout ce: 
qui évoit fur le tillac & dans la cham- 
bre de poupe étoit moüillé', le vaif-. 
feau fembloit être fur le point de ren- 
verfer par les coups de mer , qui por-- 
toient les gens du coté qu'il panchoit,- 
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lorfqu'une vague fut pouflée par le 
vent , avec une telle furie , qu’elle 
rompit une corde qui tenoit une pie- 
ce d'artillerie attachée, Ce canon étant 
ainfi détaché , courur avec une telle 
force vers le plus panchant , & donna 
une telle fecouffe , que ce fut un mira- 
cle que la barque ne s'ouvrit en deux. 
Le bruit que cela fit augmenta l’épou- 
vante que l’obfcurité de la nuit fo- 
mentoit.. Les Mariniers motllez & 
fatiguez , refolurent de laiffer aller la 
barque ala difcrétion du vent, pour- 
vù quelle nella pas denner à terre. 
Je difois en moi-même: comment fe 
peut-il faire qu'ayant traverfé l'Ocean. 
par deux fois, je vienne , pour ainfi 
dire , me noyer dans un verre d’eau L 
Car il faut avouer que je ne me crils 
Jamais fi près du naufrage que cette. 
fois-là ; voyant un arbre rompu , les. 
voiles à demi déchirées , la barque 
maltraitée , & les Mariniers tous dé. 
couragez. Cette tempête dura toute. 
la nuit , fans que nous fcuffions: cù. 
nous allions. Sur l’aube du jour, la 
mer fembla s’appaifer un peu... & le 
ciel s'étant éclairci par le lever du {o-- 
feil, nous découvrimes des monta- 
gnes qui n’étoient qu’ trois mille de 
nous , & reconnilmes que nous étions 
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far la côte d’Efpagne, proche le cap- 
de Gatta. De forte que voyant que j’e- 
tois retourné en arriere, & que J'a- 
vois perdu en fix heures lechemin qui 
m'avoit prefque coûté fix mois de 
tems , je fis refolution de ne plus me: 
remettre en mer. Nous nous confolà- 
mes neanmoins bientôt: car pendant- 
que nous nous approchions de terre, 
il fe leva une tramontane fi fraîche, 
que le Pilotte crüt qu’il ne feroit pas: 
mal de regagner du moins en par- 
tie, le tems & le chemin perdus: Nous: 
tournâmes donc la prouë du: côté de: 
Catalogne , & ‘arrivàames en peu 
d'heure à Mattalone , qui etoitle pays 
de notre Pilote: 

L’ancre étant jetté , je débarquai 
avec mon Compagnon , que je n'a- 
vois pas vü pendant toute la tempête. 
Nous all&mes. nous: repofer à notre: 
Couvent qui éft hors du Bourg fur une 
colline. Je faifois deflein d'y refter 
quelqueitems; mais apprenant que le 
Pilote vouloit s'avancer jufqu’à Alba- 
na oùeft un Port: plus affuré, je me 
laiffai tenter de profiter encore de tete 
te commodité ; l'envie de m’embar- 
quer me reprenant dès que j'étois à 
terre , à caufe de d’indifpofition où je 
me voyois toujours, Nous. vinmes. 
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donc en peu d'heures à Albana ; où 
nous allîmesà notre Couvent , afis 
{ür un roc dans une peninfule jointe: 
au Bourg par une petite langue de: 
terre; de ice que la mer fert de clô- 
ture au Couvent & à fon jardin: ce: 
qui me parut un des plus beaux poftes. 
qu'ait aucun des Couvens de. notre: 
Ordre ; l'air y étant d'ailleurs très- 
tempéré, Je fis connoître à mon Com: 
pagnon que mon deffein étoit d’arrè 
ter là quelque-tems, pour m'en retour 
ner par la France, qui méritoit bien: 
plus ma curiofité que la Sardaigne. Les. 
gens de notre bâtiment le fcachant ,. 
& particulierement les Officiers , qui. 
étoient tous Italiens 5 vinrent: fe con. 
feffer à moi; me témoignant Je déplai- 
fr qu'ils avoient que je. les abandon- 
naffe. Eux ayant repris la route de 
Sardaigne , je me repofai huit jours 
dans ce lieu délicieux , & partis avec 
deux Compagnons pour Gironne , de 
forte que je vis prefque toute la Cara- 
logne qui eft un pays très-fertile, & 
de très-bonnes gens. De Gironne, je 
vins à Figuieres dans les confins d’E{ 
pagne , d’où ayant pallé quelques 
montagnes , fentrai dans Je Comté de. 
Rouflillon, & dans fe premier Bourg 
appellé Cerar.. | 
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De Cérat je vins à Toili , fitué dans: 
la vallée de Perpignan , & je me fou-. 
viens que je paffai là une riviere fur: 
un pont fait d’une feule arcade, dont 
les extrèmitez font fur deux coMines :. 
enforte qu'étant au milieu, c’eft une: 
hauteur à perte de vùé , & une chofe 
affrenfe à confiderer. On dit qu'il n°y: 
a pas dans toute la France une arcade. 
plus haute ; & je puis affurer de mon: 
core que je n’en ai pas vù une en au-- 
cun lieu du monde où j'ai été qui lui: 
foit comparable en cela. Je vis dans. 
les environs la campagne pleine de 
foldats, dont je demandai la raifon.. 
On me. dit que ce pays avoit autre- 
fois appartenu à la Couronne d’Efpa-. 
gne ; mais qu’erant tombé fous celle de 
France , & le fel leur ayant été hauflé 
de prix , ces. Peuples s’étoient foule- 
vez; ce qui fut caufe qu’on y avoit 
envoyé des troupes. du. Languedoc: 
pour appaifer le tumulte.. 
Perpignan que je vis enfuite eft une- 
' Forterefle royale, poftée fur un ro- 
cher élevé, avec trois murailles fort 
hautes , environnée de bons foffez, 
& très-bien fournie d’artillerie. A la 
verité elle femble imprenable de vive 
force : le Roi Très-Chrétien la prit: 
néanmoins en huit mois de fiege. A: 
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quoi ne contribua pas peu, qu’à la: 
Forterefle eft jointe une ville fort: 
peuplée : car fi ç’eüt été une Forteref-. 
fe feule fans ville, huit mois n’au- 
roient pas fuffit, du moins à prendre: 
par famine cette Place, où l'on pou-. 
yoit avoir pour trois années de vi-. 
vres. Le Couvent que nous y avons 
eft hors de la ville. 

Ayant paffe les Monts, je vins à 
Narbonne , au milieu de laquelle paf- 
fe une riviere qui fe rend dans la mer 
à une lieué de Îì. La ville n’eft pas 
grande , mais fort peuplée ; comme 
font toutes les villes & tous les. 
bourgs en France. Les Eglifes n’en 
font pas belles; mais on y voit parti- 
culierement les jours de Fête fi grande 
affluence de peuple , qu’à peine le Pré- 
tre peut fe tourner auprès de l’Autel. 
L'Eglife de S. Jufte a des Prètres vè. 
tus comme des Moines. Les deux clo- 
chers ont une belle fonnerie , qu’il 
fait bon entendre. | 

Je parcourus enfuite les villes fui- 
vantes du Languedoc & de la Pro- 
vence , dont je ne dirai qu'un mor. 
Beziers eft fur une colline , en un pays 
très-beau & bien arrofé. J'allai à la 
Cathedrale pour voir l'Archevèque 
Monfeigneur de Bonzi , qui eft Flo- 
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‘rentin ; mais il étoit abfent. Il a été 
fait depuis Archevèque de Touloufe , 
& Ambaffadeur de Sa Majefté Très- 
Chrétienne à Madrid. Le Roi veut 
neanmoins qu'il tire les revenus de 
fon Evèché, jufqu’à ce que fa place 
ait été pourvoùé. Je remarquai dans 
cette Eglife une orgue fort grande fur 
la grande porte , qui a feulement les 
tuyaux qui paroiffent en dehors, les 
autres étant diftribuez de tiois en 
trois à chacun des piliers : ce qui fait 
trembler toute l’Eglife quand elle 
joiie, quoiqu’elle foit d’une grandeur 
extraordinaire. C’eft une chofe très- 
curieufe. ; 

Toulonfe qui ef une ville digne 
d'être vùé pour le grand nombre deRe- 
liques qui s’y confervent, & pour fa 
grandeur & le nombre de fes habi- 
tans; ce qui me faifoit prendre garde 
de ne pas paffer devant les Eglifes 
quand on achevoit quelques Mefles 
ou quelques Vèpres; la foule étant fr 
grande qu’il m'eüt fallu tourner en 
arriere. Agde, ville très-ancienne où: 
fur celebré le Concile d'Agde , Ag4- 
tenfe. Notre Couvent qui eft fur la 
placé , a une Notre-Dame miraculeu- 
fe la mer étant venuë par trois fois 
jufqu’à la ville: mais depuis. qu’on l’a 
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mife là , elle ne s'eft jamais tant avan: 
cée, mais s'e plùròt retirée : ce [qui 
fait qu'on l’appelle Notre-Dame du 
Gué. Arles ville Archiepifcopale, & 
affez peuplée, Martegues qui eft un: 
lieu curieux à voir: car il ef divifé 
en quatre Bourgs bâtis fur la mer, 
avec des ponts qui vont de l’un à l’au- 
tre. Nous avons un Couvent aux deux 
extrémités , dans l’un defquels il y a 
quatorze Religieux , & dans l’autre 
douze, & comme il n'y en a d'aucun: 
autre Ordre , ils y entendent les con- 
feflions comme ils font en France , en: 
Efpagne , en Allemagne , & en quel- 
ques endroits d’Italie.. Cette ville fe: 
maintient prefque par la feule pèche ,. 
Y ayant pour cet effet huit cens tar- 
tannes, fans les: autres barquettes en: 
très-grand nombre , qui couvrent un: 
grand efpace de mer. 

Je paffai de a à Aix. capitale de la: 
Provence, &à Marfeille , ville très 
confiderable, & de très-grand com- 

merce ; mais pas fi grande que je me 
l'étois fisurée. Le Port eft très-beau: 
& trés-fut, particulierement pour les 
barques: & les Galeres , les grands: 
vaifleaux n’y pouvant pas entrer char- 
gez. Jy: vis vingt-cinq Galeres ran- 
ges les unes contre les autres, & au 
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«milieu la Réale , que tous les bâtimens 
quientrent au Port, faluent d’un cou 
de canon : elle a la poupe d’une belle 
fculpture toute d’orée. Il eft vrai 
qu'elle n'eft pas fi grande que la Réale 
d’Efpagne que je vis à Cartagene , qui 
fut celle qui conduifit l’Imperatrice, 
Cette ville a trois Fortereffes, dont la 
neuve à l'entrée du Port a trois mu- 
railles , & mème quatre d’un côté. Sa 
Majefte Très-Chrétienne a fait abate 
tre la muraille qui fermoit la ville du 
côté de la colline, pour aggrandir fon 
«enceinte , qui met notre couvent dans 
la ville. Cela rendra, fans doute > la 
ville plus confiderable , y ayant un; 
nombre infini de peuple, & de-toutés 
les Nations. On y voit plufieurs corps 
Saints, & plufieurs Reliques ; parti» 
culierement la croix de FA pôtre Saint 
André. J’allai faire un tour pour voir 
celles de Saint Maximin & de la Sainte 
Beaume. Ce font deux lieux qui infpi- 
rent de la dévotion , & tirent les lar. 
mes des cœurs les plus endurcis, 

Je rjembarquai pour la Ciotat & 
Toulon. La ville eft médiocre ; mais le 
Port eft très-confidérable , & capable 
de recevoir autant, & d’auffi grands 
vaiffeaux. que l’on veut. Je vis le 

Royal-Louis ; qui doit à prefent être 
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achevé, & qui porte cent vingt pie» 
ces d'artillerie. Il a trois galleries, &x 
la poupe toute dorée ; de mème que: 
les côtez du fonds , la prouë & less 
chambres. Celui qui y travailloit , me: 
dit qu’on y avoit déja dépenfé trois: 
mille écus d’or. Je profitai de Pocca-. 
fion d’un brigantin qui alloit à Savo-. 
ne. Le premier jour , nous eümes vent: 
en poupe , & arrivaàmes le foir à Saint 
Trozpe. Mais le jour fuivant , le 
mauvais tems nous fit relâcher à un 
endroit il n’y avoit que deux maifons, 
aflez loin de la ville de Grafle , poftée 
fut une petite montagne environnée 
d’autres montagnes , de forte qu'à 
peine pouvions-nous là découvrir de 
la mer ; & pourtant il falloit de necef- 
firé aller là, fi on ne vouloit pas mou- 
rir de faim. Comme je me fentois une 
petite fiévre , que les Medecins de 
Marfeille avoient nommé fiévre hec- 
tique , qui me rendoit prefque incapa- 
ble de cheminer , je me mis fous un 
arbre pour m’endormir : mais il ne me 
fat pas poflible d'attraper le fommeil 
avec la una qui me travailloit. Ainfi 
bien empêché de moi-mème , & ne 
ouvant comme les autres , me porter 
jufqu’à Graffe , je ne fcavoisà quoime 
refoudre ; lorfque Dieu qui n'a roû- 
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jours aflilté, comme je Pai mille fois 
éprouvé dans mes voyages , me fit 
rencontrer une perfonne qui me pa- 
rut de confideration, & qui me dit: 
Pere , que faites-vous ici tout feul è 
Mon indifpofition , lui dis-je , que 
vous pouvez bien connoître par mon 
vifage , m'a fait refter ici ; mais la 
faim me travaille préfentement plus 
que la fiévre. Il me répliqua : Je fuis 
arrivé avec cette Feluuque couverte, 
qui cha moi, & que vous voyez pro- 
che de cette roche. J'ai fait pècher 
des fardines , fi vous voulez y venir , 
nous ferons collations enfemble. Le 
compliment me fut fort agréable , 
comme on peut fe l’imaginer ; & je l'y 
fuivis très-volontiers. Nous entrâmes 
dans fa Felouque , où deux Mariniers 
avoient déja tout apprêté. Mais com- 
ment ferons-nous , me dit-il, puifque 
nous n’avons point de pain, mais feu- 
lement du bifcuit > Tout et bon dans 
Ja neceflité , lui repliquai-je ; & je me 
fuis bien vù fouvent fans pain ni bif- 
cuit. Cet honnète homme me parloit 
en Portugais; ce qui me faifoit éron- 
ner étant fi éloigné de Portugal: cela 
m'obligea à lui demander s’il étoit de 
cette nation. Il me dit que non ; mais 
qu'il y avoit été quelque tems, 
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Nous commençâmes à manger &!| 
boire , fans nous mettre en peine qui 
nous avions un foleil ardent en face. 
le befoin que j'avois de réfe&tion m'o) 
bligeant de tenir bien ma partie, & 
me faifant trouver toutes les viande: 
d’un goût exquis. Ayant achevé & 
rendus graces à Dieu, nous allions diff 
courans enfemble , nous promenant le 
long du rivage. Je m’avançai feul poui 
voir un Dauphin qui faifoit du bruit 
dans l'eau , comme s’il eùt combattu 
avec unautre poiffon, & je m'amufa: 
à lui tirer quelques pierres. Enfuite 
de quoi je tournai la tête, & vis que 
cet honnète homme ne me fuivoit 
plus : ce qui me fit revenir , de peur 
quilne partit fans que je l’eufle re- 
mercié. Mais je le cherchai inutile- 
ment , & je n’appergus même plus de 
Felouque. Je retournai à l'endroit où 
«elle étoit , & ne vis rieri : ce qui me 
mit prefque tout hors de moi-mème. 
Et à la verité quand j'y fais reflexion, 
je ne fçais qu'en dire. Une chofe 
que je fçai bien , eft qu'ayant inter- 
rogé ceux qui étoient dans notre Bri- 
gantin ; s'ils avoient vis cette Felou- 
que qui étoitvenué aborder avec trois 
perfonnes ; ils me répondirent qu'ils 
n'avoient vù perfonmne ; quoiqu’ils se 
: agent 
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fent toûjours été hors de leur bord, 
en samufant à pècher dans ce petit 
Port. Jemetüs , & remerciai Dieu en 
moi-mème,l Auteur de tous lesbiens, 
de ce qu'il lui avoit più , [ quoique 
je ne le meritafle pas , ] me fecourir 
dans une neceflité où j'étois tombé 
pour l'amour de lui. Que ce fût par les 
mains d'un Ange ou d’un homme, je 
ne puis le fçavoir : du moins je reftai 
avec une confolation indicible ; & tel- 
le que fi ma fante Peut permis. J'a- 
vois pris la refolution de retourner au 
Congo ; me pouvant bien encore fer- 
vir de ma Parente de Miflionnaire , 
dont le tems n’étoit pas expiré. 

Le jour fuivant nous nous embar- 
quâmes avec le vent en poupe, & ar- 
rivàmes proche de Nice ; mais le Port 
n'étant pas afluré , nous paflèmes juf- 
qu'à Ville-Franche , où je me rendis 
à notre Coûuvent,qui paroit comme un 
Paradis parmi tant de montagnes très- 
hautes , & tant de rochers affreux, 
J'en partis trois jours après fur une 
Galere de Genes qui nous porta heu- 
teufement à Monaco. C'eft une Forte- 
refle très-confiderable, & un lien beau 
& délicieux. De là, je pris l'occafion 
d'un brigantin qui vouloit aller à Sa- 
vone; mais la tempète nous penfa fai. 

Tome V, SIM 
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re périr, & nous obligea de retourner 
fur nos pas.Je ne voulus plus me fier à la 
mer que j’avois éprouvé fi fiere & fian- 
conftante,de peur qu'après tant de dan- 
gers, dont j'érois échappé , je n’allafle. 
finalement faire naufrage au Port. Je 
crus que la terre me feroit plus favora- 
ble. & je m'acheminaià petites journées 
par Menton , Saint Remy , qui eft 
comme le Paradis de l’Italie , Savone, 
Seftri di Ponente, & Genes. J’attendis 
dans le Couvent appellé la Conce- 
ption , hors de cette ville , les ordres 
de mes Superieurs , à qui j'avois écrit 
mon retour. Une fiévre très-aigue qui 
me dura quarante jours , penfa à ache- 
ver ce qu'une fiévre lente de trois ans 
n’avoit pù faire. Ma confolation éroit 
«de me voir parmi des gens de ma con- 
noiffance , & de qui je recevois mille 
politeffes. 

Pendant cetems-là , arriva à Genes 
le Erere Michel d'Orviere , qui reve- 
noit du Congo; & avoit été expedié 
#& Rome par le Superieur , pour repre- 
enter à la fainte Congregation de pre- 
paganda fide , l'extrème necefficé où 
Étoir réduite la Miffion de ce pays-là: 
Sa plépart des Miflionnaires y étant 
paortis en peu de tems, & n’y en ref- 
gant que trois dans tout le Royaume. 
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Xl nous apprit pour nouvelles la mort 
‘du Roi de Congo Dom Alvarez, & 
Pélection d’un autre , qui n’étoit pas 
‘moins dévot. Il nous dit de plus , que 
les Mores avoient mangez le Pere Phi. 
lippe de Galefia , Miffionnaire de la 
Province de Rome : ce qui étoit arri. 
vé en cette maniere. Les principaux 
ayans obtenu du Roi permiffion de 
‘briler:ces forciers qui fe trouvent par: 
mieux , fe pertereot en un lieu où ils 
fçurent qu’ils étoient affemblez , & 
mirent le feu à leurs cabannes. Ceux- 
ci commençant à appercevoir les flame 
mes , fe mirent en fuite, & ayant ren- 
‘contré le Pere Philippe dans leur che. 
min , ils fe jetterent fur lui, le tuerent, 
& le mangerent:ce que les Mores qui 
les pourfuivoient virent à la lueur des 
flammes , & ‘en allerent faire le rap- 
port à Saint Sauveur. Ceci arriva dans 
s Province de Sondi , où fait fa réfi» 
dence un Ducfuier du Roi. 0 0° 
Je me remis fur pieds contre Pef- 
perance de tout le monde, & paffant 
à Plaifance , je merendis à Bologne,où 
Je me trouve pre entement par la grace 
de Dieu, avec quelques reftes de mes 
indifpofitions, que les fatigues dé mon 
voyage m'ont laillé , eftimant d’avoir 
aflez bien employé le tems, £ un feul 
M y 
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de deux mille fept cens ; tant enfans 
qu’adultesque j'ai baptifé el fauvé par 
mon Miniftere. Le Pere Michel-An- 
ge avant que pañler de certe vie en l’au- 
tre , me dit qu’il en avoit baprifé trois 
cens feize. Et il n’y a pas à s'étonner 
qu’en fi peu de tems nous en ayons 
tant baptifez , y ayant un peuple fans 
nombre. Un More me dit un jour 
qu’un Macolonte avoit eu cinquante. 
deux enfans de plufieurs femmes. Dieu 
veüille conferver par fa grace ceux qui 
deformais feront deftinez à cette Mif- 
fion , de peur, s'ils viennent à manquer 
qu'ils ne redeviennent tous Payens. 
Le tout foit à la gloire de Dieu, dont 
les Jugemens font incomprehenfibles , 
& les voyes quiltient pour notre fa- 
Jut , differentes & merveilleufes en 
toutes manieres. J’exhorte les Lec- 
teurs à prier Dieu pour ces pauvres 
Ethiopiens convertis , afin qu'ils per- 
feverent en la Foi de Notre-Seigneur 
Jelus-Chrift, & que nous puiffions ar 
river tous enfemble au Port defiré du 
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D'UN -VOYAGE 
DE LISBONNE 
4 L'ISLE DE S. THOME: 
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Fait par un Pilote Portugais en: 
1626. Ecrit en Portugais, & 
traduit en François par le Pere 
Labat. 


E =, VANT que je partifle de 
7a Venife pour me rendre à 
RE i Lifbonne , vous me com- 
<= mandate Illutriffime Sei- 
gneur , de vous faire une Relation 
exacte du voyage que j'ailois entre- 
prendre à l’Ifle de S. Thomé, où nous 
devions charger des fucres & autres 
marchandifes que l’on fabrique dans 
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cette Ifle & à la côte d'Afrique qui en 
et voifine : c’eft ce que je vais faire 
avec toute l'exactitude dont se fuis 
I capable. Sa 
Mm da Lifbonne comme tout le monde 
SE  dçait, et la capitale du Royaume de 
E Portugal. C’eft une très-grande ville, 
.mais qui n’eft pas également belle dans 
tous fes quartiers. Ie palais du Roi, 
les Eglifes, & PArfenal font les plus. 
beaux édifices, La plüpart des ruës font 
étroites , mal percées , hautes & baf- 
fes , parce quelle eft bâtie fur plu- 
ficurs collines. Elle eft fituée à trente- 
neuf dégrez de Latitude feprentriona- 
le. Le Tage qui eft une riviere des 
plus confiderables paffe au pied du 
palais Royal, & d’une partie de la 
ville. Ce fleuve eft fi profond , que les 
gros vaifleaux montent jufqu’au def. 
fus de la ville, & y motlillent en {ü. 
reté. | | 
Nous en partimes le troifiéme Jan- 
vier 1626. & quand nous fùmes arri- 
véesà l’embotichure, nous mîmes le 
cap par les Ifles de Canaries , que les 
anciens appelloien les Ifles Fortunées, 
& nous allames mouiller à l’Ifle de 
Palme qui appartient aux Efpagnols. 
Elle eft à vingt-huit dégrez & demi 
de la même Latitude, & à quatre- 
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vingt-dix licués du cap Bojädor en 
Afrique. Les lieués dont nous nous 
fervirons dans ce Journal font des 
lieués Efpagnoles, dont ilen faut dix- 
fept & demi pour faire un dégré d'un 
grand cercle , au lieu qu'il en faut 
vingt-cinq lieués de celles de France. 

Les ifles Canaries font très-abon- 
- dantes en vin, & en toutes fortes de 
vivres. Le fucre y vient en perfection, 
& donne aux habitans la commodi- 
té de confire les fruits qui y viennent 
en abondance , tels que font les ci- 
trons , les limons , les oranges , & au- 
tres, & d’avoir des fucres , des vins 
excellens , des écailles de tortués , 
des dattes , des cottons de diverfes ef- 
| peces, des viandes & du poiflon fa- Ile de Pal- 
lé ; des légumes, des peaux de chevres m£- 
vertes & pafices, du fang-dragon, & 
quelques gommes , de l’ambre gris. 
& autres marchandifes que les habi- 
tans vendentaux vaifleaux qui y vien- 
nent mouiller. + 

On compte deux cens cinquante 
lieuës de Lifbonne à cette Ifle. Elle na 
point de port ; mais feulement une 
rade affez grande , &. d'aflez bonre 
tenue ; mais qui n’eft pas des plus {ü- 
res, fur-tout dans le mois de Decem- 
bre, parce que le vent du Midi regne 

| My 
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dans ce tems-là, & rendia mer fi ru- 
de à la core, qu’il eft prefaue impolfi- 
ble aux chaloupes d’y débarquer , & 
que les vaiffeaux avec quatre ancres à. 
la mer ont fonvent bien de la pcide 4. 
fe foutenir contre le vent & la mer qui 
les porte à terre avec une violence ex. 
traordinaire. 


Des Ifles de Sel, de Ponavifie on Bon. 
ne-vue , de Sainte Marie. 


CC Eux qui partent de l’Ifle de Pal-. 
/ me, & qui ne veulent pas s'écar- 

ter beaucoup des côtes aide > à. 
prendre du fel pour faler du poiffon. 
qui fe pèche en abondance en diffe- 
rents endroits, & épargner ainf leurs. 
vivres d'Europe, ne manquent pas. 
d'aller moüiller à l’ifle du Sel, qui eft. 
une des Ifles du: cap Verd, ainft ap-. 
pellées , parce qu’elles fonc prefque- 
vis-à-vis ce cap fameux , qui ef à la. 
côte Occidentale de l'Afrique. Les: 
Ifles du cap ‘erd appartiennent à la. 
Couronne. de Portugal, on en com 
pre dix grandes & petites, la plüpart. 
iont feriles , & de peu de confequen-. 
CE, mal peuplée , & affez fouvent at. 
tiquées & defolces par. les Pirates. 
Maures,qui, ont enlevés plufeurs fois. 
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Jes habitans qu’ils ont réduits dans un 
facheux efclavage. 

L’ifle du Sel eft par les feize dégrez Defri- 
& demi de Latitude feptentrionale, ption de 
On compte de l’Ifle de Palme à celle- l'Ile dusel. 
ci deux cens vingt cinq lieués ; que. 
nous fimes en fept jours. 

Nous moilillàmes au Sud dans une 
grande ance de bonne tenué ; nous 
arborames le pavillon Portugais, & 
malgré cela nous fùmes deux jours 
fans voir aucune créature raifonnable, 
quoique nous eufiions vi des feux fur 
les hauteurs , & entendu quelques 
coups de moufquet. A la fin ils s'ap- 
privoiferent , & s'étant bien affuré 
que nous étions amis & compatriotes ;. 
ils vinrent nous trouver. Le Gouver- 
neur , quiétoit prefque nud , vint ren- 
dre vilite à notre Capitaine, & lui 
fit prefent de quelques poules & de. 
fix chevreaux. On lui donna du linge: 
& un habit , dont il fe revètit fur le. 
champ , abandennant genereufement. 
fa dépoüille à qui s’en voulut char- 
ger ; pas un de nos gensn’en voulut :: 
je crois qu’elle-feroit demeurée fur le: 
{able , f:un des fiens ne s’en fut ac 
commode. Il nous dit qu'ilavoit fous: 
fes ordres environ deux censperfon=- 
nes. hommes , femmes .. & enfans , 

Mov: 
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qu'ils étoient affez bien armez; mais 


. Pêchedes 
. DETUËS, 


il 


qu'ils commengoient à manquer de 
poudre , parce qu’il y avoit long- 
rems quils n’avoient eu commer- 
ce avec aucun bâtiment. Leur com- 
merce eft trés-peu de chofe , & ne 
confifte qu’en volailles , cochons, 
chevres , & du fel, qui s’y produit 
naturellement dans les endroits les 
plus , bas où les grofles marées y por- 
tant l’eau dela mer,-elle s'y arrête, 
parce que les lieux font plus bas que 
le bord du rivage , & le fo'eily don- 
nant à plomb , fur-tout vers le folftice 
d'Eté, il congele ces eaux , les crifta- 
life, & les convertit en un fel blanc 
comme la neige. On prétend qu'il'efe 
corrofif , & qu'il tien: beaucoup de la 
nature de l'alun. On ne laiffe pas de 
s’en fervir pour faler les cochons, & 
les chevreaux que lon achette des 
habitans , & les tortués que Pon prend 
en aflez grand nombre en certaines 
faifons de l’année quand elles vien- 
nent pondre à terre you quandon les 
ARR A la mer à la varre ou avec: des 
&ets. On appelie varre une groffe ba- 


-greite de bois; è peu près de-la lon- 


greur & de la groffeur de la hampe 
d'une halebarde ; à’un bout de laquel- 


‘le on fait entrer un fer:de fept à huir 
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pouces de longueur , pointu par un 
bout & creufé en douille de l’autre, 
qui s'emboite dans la varre. Ce fer eft 
garni d’un anneau où l'on attache une 
aflez longue corde. Le Pècheur étant 
debout fur l'avant du canot ou de la 
chaloupe fait nager le plus doucement 
qu'il eft pofhble , c’eft-à-dire , fans le- 
ver les avirons hors de l'eau , de 
crainte d’epouvanter les tortués , qui 
ont la vüc très-perçante, & que le 
moindre mouvement feroit prendre 
la fuite. Cette forte de pèche ne fe 
fait que fa nuit , lobfcurité n’empè- 
che pas que le Pêcheur ne découvre 
la tortué, pour peu que les étoiles 
donnent de lumiere , l’écaille de la 
tortue qui dort fur l’eau la fait voir 
même d’aflez loin : il montre avec le 
bout de fa varre à celui qui gouverne 
le canot , la route ‘qu'il doit faire, & 
quand il eft à portée, il la frappe avee 
fa varre , dont le fer pointu & quarré 
‘s'enfonce dans l'écaille, & y demeure 
attaché fi fortement , que quelque 
mouvement qu’elle fe donne en’s’en- 
fuyant il ne quitte point , & elle en- 
traine le canot , jufqu’à ce que ‘per- 
dant fes forces , elle fe laiffe appro- 
cher : on l’afomme avec quelque 
coup de mafke fur la tère ,.& on la tire 
dans le canot. 
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Nous en primes quelques-unes de. 
cette maniere, & un bien plus grand. 
nombre avec nos filets, & en les at- 
tendant à terre où elles viennent pren- 
dre leurs œufs ; car heureufement. 
pour nous, nous-nous trouvâmes en 
cette Ifle dans le tems de leur ponte. 
Nous en falâmes plus de deux cens,. 
& nous en mangeâmes à difcrétion 
pendant plus d’un mois que nous y fi. 
mes motlilez. ù 
Toutes les tortués ne font pas éga-- 
lement bonnes. Il y en a de trois efpe- 
ces dont il n’y en a qu'une qui foitex- 
cellente. Qni ia nomme latortuë verre 
où franche.Sa chair ef excellente;mais: 
fon écaille ne vaut rien , parce qu'elle 
eft trop mince , & fouvent tachée. 
L'efpece dont l'écaille eft re 
cherchée |, & très-propre pour des 
ouvrages , he vaut rien à manger , non: 
parce qu'elle foit moins tendre &. 
moins graffe que celle de la franche ;. 


<oriace , maigre , filaffeufe , d'un mau-- 
vais goût. On prétend qu'elle perd ces: 
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mauvaifes qualités quand elle eft-fa- 
lée. Cependant notre Capitaine fi 
mettre cette efpece à part. Il la defti- 
na pour fes Matelots, & fit garder la. 
premiere pour fa table. En cela, & en. 
beaucoup d’autres chofes , il fit voir 
fon bon efprit & fon experience. 

Les habitans de l’Ifie nous amaffe- 
rent du fel ,, & nous en apporterent. 
tant que nous en voulümes , & fe con-. 
tenterent de vieux habits , & de quel-. 
ques grofles toiles. Nous achetimes 
d’eux des cochons & des: chévres.. 
Nous falàmes cinquante cochons, les 
chevres ne peuvent fouffrir le fel, 
H ef. trop. vif & trop corrofif ;. 
mais nous en primes un bon nombre; 
que nous embarquames, & dont on. 
en tuoit tous les jours ce qu'il nous. 
en falloit. Le fel eft à très-bon mar- 
ché en toutes les Ifles du Cap Verd,. 
& en fi grande abondance , que mille. 
navires sen pourroient charger tous 
les ans , fans que le pays en fouffrit 
aucune difetre. Tout le monde y eft: 
bien venu, mème dans le tems que les 
Portugais font en guerre avec les au- 
tres Nations. Cette condefcendance ,. 
ou plütôt cette politique eft prudente: 
car s'ils interdifoient à ces Infulaires. 
pauvres & denuez de tout autre come 
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merce que de celui de leur fel, & de 
leurs cochons , chevres , & volailles, 
ils feroient bientôt obligez d’abandon- 
mer ces Ifles infortunées. 


Ile de Bo. Le de Bonavifte ou de Bonne- 
navifte , & YUE eft voifine de celle du Sel. J'y al- 


° fes pois. 


lai avec la chaloupe, & j'y acherai 
cent facs de pois, qui portent le nom 
de cette Ifle , & qui font très-bons , ils 
font gris avec une petite tache noire. 
Ils cuifent aifément , & croiffent en 
abondance dans cette Ifle. Je les payai 
en toiles bleue , vieille toiles blan- 
che , des chapeaux raccommodez , & 
des merceries du plus bas prix. J’au- 
rois enlevé plus de mille facs de ces 
pois fl JY'avois été chargé d’en acheter 
une pareille quantité. 

On peut dire la même chofe de 
l'Ile de Sainte Marie; mais je n’y ai 
point mis à terre. 

Les chevres de toutes ces Ifles font 
tous les ans trois portées , & à chacu- 
ne d'elles , elles font trois ou quatre 
petits. On chatre les mâles à deux 
mois, ils deviennent extrêmement 
gras, & d’un goût très-délicat : c’eft: 
affurément la meilleur viande , la plus. 
facile à digérer que l’on puilfe.trou- 
ver. On eftime les cabrittons des-en- 
virons de Rome, & fur-tout . des 
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_maremmes , parce que l’herbe qu'ils 


” 


broutent eft falle, & qu'ils y trou- 


vent quantité d'herbes odoriferantes. 


Jai goûtai des uns & des autres, & 


fans crainte de blefler ma confcience, 
je crois pouvoir donner la preference 
\ 
a ceux des Ifles du cap Verd. 

Les vaifleaux qui vont à S. Thomé 
& aux autres lieux de la côte Occi- 
dentale d'Afrique , ne manquent ja- 


mais d'aller faire leur provifion de 


RE 
Quantité 


e poiffons, 


& leur fa> 


poiffons à quelqu’une de .ces Mes onyig. 


à la côte d'Afrique qui en eft voifine. 
Je ne fcai s’il y a un endroit au mon- 
de où la pèche foit plus abondante 
& plus aifée. Quand on eft dans une 
ance , & que la mer eft belle, on pêche 
avec des filers de cent ou fix vingts 
braffes de longueur , dans lefquels on 
enveloppe tous les poiffons qui fe 
trouvent dans cet efpace, & les Ma- 
telots qui reftent à bord pèchent à la 
ligne , & prennent une infinité de 
poiffons. Ils ne fe contentent pas de 
mettre un hamecon au bout de leur 
ligne. Ils attachent d’efpace en efpa- 
ce de leur principale ligne douze ou 
quinze petites lignes avec des hame- 
cons qui ne manquent prefque jamais 
d’être tous garnis de poiffons , parti- 


 culierement des fardes , de cor- 


Defcriprion 
du Requin, 
où Chien de 
mer 
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beaux » & d’autres efpeces qui fomi 
gros, charnus , & fort propres à étrti 
falez. | | 

La feule chofe que les Pécheurs om 
à craindre, c’eft d’être dévalifés par 
les Tuberons. C’eft ainfi que les Efpa. 
gnols & nous appellons certains poiff: 
fons voraces & carnaffiers ; que d’aui 
tres Nations nomment Requin ow 
Chien de mer. Il me femble que cee 
dernier nom leur convient mieux ques 
tout autre ; car il reflemble afez À um 
poifon-chien : auffi-les Italiens le con. 
noiflent fous lenom de Pefcé cane ow 
du poiffon-chien. Cetanimala pour le 
moins deux rateliers, & fouvent trois: 
ou quatre garnis de dents pointues ,, 
& tranchantes , qui s'emboîtant les 
unes dans les autres fi jufte & avec 
tant de force , qu'il coupe la'cuifle &: 
mème le corps d’un homme ou d’un: 
cheval aufli. facilement qu'on coupes 
roit un navet avec un bon couteau. 
Ce poiflon eft extrèmement hardi s ill 
attaque tout ce qu’il trouve en fon: 
chemin , & s’il mordoit auf facile. 
ment qu'il en a envie, il dépeupleroit: 
la mer; mais il eft obligé de fe mettre: 
fur le côté pour attraper fa proye, 
parce qu’il a la gueule à un bon pied. 
dubout.de fon mufeau > ce mot 
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vement donne le loifir à l’animal qu'il 
jourfuit de fe fauver & de paffer fous. 
lui. Un autre inconvenient qui lui 
fait affez fouvent manquer fen coup, 
c'eft qu’il a les vertebres aufli roide- 
que le loup de nos forêts. Il a peine è. 
fe tourner , il change de route avec 
peine , & donne lieu à fa proye de fe 
fauver. On a remarqué qu’il n’atta- 
que jamais les hommes pendant qu'ils 
nagent ; mais qu’il fe jette fur eux 
quand ils veulent prendre terre ou 

monter dans leur canot. 

Ces poiffons font en très-grand 
nombre aux côtes de ces Ifles, & de 
la Terre ferme. On en trouve en plei-. 
ne mer, ils fuivent les vaifleaux, & en- 
gloutiffent tout ce qui en tombe; ils 
ne font pont délicats des paquets de 
linge ; bs maillets , des marteaux ,. 
des morceaux de bois, tout leur eft 
propre. Il n°y a pas. d’apparence que. 
ces fortes de chofes les nourriffent ; 
mais ils contentent leur avidité dont 
ils font fouvent les dupes. On leur. 
jette un gros hameçon attaché à une 
chaine de fer d’une braffe de longueur 
que l'on a lié à une bonne corde, &: 
on couvre l’himeçon d’une piece de 
chair. L'animal ne manque pas de fe 
jetter deflus , il l’engloutit ; mais 
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quand il fent la pointe de l'hamecor 
qui lui pique le gofier ou les entrail- 
les, il fait des efforts extraordinaires 
pour rejerrer ce morceau fatal. On lui 
donne le tems de fe débattre , de fe 
fatiguer , & de perdre fes forces, & 
pour lors on le jette dans le vaiffean 
où l’on acheve de lPaflommer à coups 
de maffes. | + 

| Les Efpagnols mangent ce poiffon , 
, & le trouvent bon. Nous fonames plus 
délicats nous autres Portugais , & il 
faudroit que nous fuffions reduits aux 
dernieres extrèmitées de la faim pour 
nous fervir de cette viande. Ce n'e 
pas que la chair de ce poiffon ait rien 
de mauvais , ni de venimeux ; mais 
elle eft dure, coriace , filafeufe ,. & 
fent un peu le bouquin. Les endroits 
les plus mangeables font depuis le 
défaut des côtes jufque fous le ven- 
tre. Lorfque l’on prend des femelles , 
que l’on dit être encore plus carnaflie- 
res & plus méchantes que les males , 
& par confequent bien plus à crain- 
dre , parce qu’elles ont des petits dans 
le corps. Ontire ces petits innocens , 
on les fait dégorger pendant un jour 
dans une baille pleine d’eau de mer 
que l’on change trois ou quatre fois, 
& on les mange. Leur chair eft très- 


à 
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délicate & très-faine. Il faut obferver 
de la faire bien cuire, car il y auroit 
des indifpofitions à craindre, fi on en 
ufoit autrement. 

Jai dit que ces animaux dévalifent 
fouvent les Pècheurs. Les nôtres en 
firent plufieurs fois la trifte experien- 
ce. Lorfqu'ils tiroient à bord leurs li- 
gnes toutes chargées de poiffons , 
quelqu'un de ces animaux venoit en- 
gloutir la Égne où les poiffons étoient 
accrochez , & fans s’embaraffer de 
ces foibles hamecons, ni de la corde 
qui ne leur cotitoit à couper qu'un le- 
get coup de dent , ils emportoient 
toute l’efperance du pauvre Pècheur. 
Alors tout le monde couroit à la ven- 
geance. On Yttoit promptement un 
gros hamecon,& le gourmand ne man- 
quoit gueres d’être pris & aflomme, 
& les pieces de fa chair fervoient à en 
prendre d’autres. 

Les vaiffeaux qui ne veulent pasre- 
connoître les Ifles du cap Verd, niy 
moüiller , & qui ont affaire à Arguin 
rangent la côte depuis le cap Bojador 
jufqu’au cap Blanc. Cette pointe fi fa- 
meufe eft difficile à trouver quand on 
vient du large, parce qu'elle eft très- 
baffe & peu avancée à la mer, elle n’a 
aucuns arbres,ni aucunes des autres re- 
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connoiffances qui peuvent diriger les 
Pilotes. Il faut qu'ils la trouvent par fa 
Latitude ou par leur eftime. Moyens 
affez fouvent impraticables & toù- 
jours fujets à caution, fur-tout le der- 
nier. 

Notre Capiraine avoit des mar 
chandifes à remettre À Arguin. Il fal- 
lut y.aller , & pour cela regagner en 
faifant des Ai La Latitude d’Ar- 
guin ‘et par les vingt dégrez qua- 
rante-cinq minutes de Latitude fep- 
tentrionale , éloignée du cap Blanc 
d'environ vingt lieués. 

Nous doublimes le cap Blanc qui 
fait avec un grand banc de fable qui 
eft au Sud une très-grande ance où il 
y a plufieurs autres bancs , quien ren- 
dent la navigation fort dangereufe 

our les petits bâtimens , & impofli- 
ble aux grands. Nous moilillàmes-en- 
tre le cap Blanc & celui de Sainte An- 
ne,Eft & Oueft.à moiric de diftance de 
lunà Pautre fur fept braffes d'eau, 
bon fonds & de bonne tenué, & Jeus 
foin de conduire les marchandi{es 
dans la chaloupe jufqu'à Arguin, où 
elles éroient deftinées. | 

“On compte environ vingt lieués da. 
cap Blanc à l’Ifle d’Arguin, & envi- 
ron quatorze du lieu où nous étions 
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moüillés. Cette Ifle qui toute petite 
qu'elle et, donne le nom à ce grand 
golphe , eft par les vingt degrez & 
Quarante-cinq minutes de Latitude 
feprentrionale. Elle a environ une 
lieuë de longueur Nord & Sud > AL 
trois quarts de lieués de largeur Ef 
& Queft Elle eit acceffible prefque de 
tous côtez, elle eft accompagnée à 
POüeft de deux petites Ifles défertes 
& fabloneufes d'environ une lieuë de 
longueur , & de mille pas de largeur , 
dont celle qui et l'Oùeft d’Arguin 
n’en eft éloignée que de quatre à cinq 
«ens pas. ; 

Le Fort d’Arguin eft bâti à la poin- 
te du Nord-Oüeft. La face qui regar- 
de le Sud n’a guéres plus de quarante 
toifes, c’eft une courtine fanquée de 
«deux demi-baftions , de peu de def, 
fenfe , fans foffé ni chemin couvert, 
excepté devant la porte où il y a un 
petit ouvrage quarré formé par deux 
paliffades. Le refte de fon enceinte ef 
Formé par un affez bon mur de quatre 
toifes de hauteur , & d’une toife & 
demi d’épaifleur , percé de meurtrie- 
res & d'embrafures , & tout environ- 
né de la mer qui bat au pied. Le Gou- 
verneur étoit Portugais, & avoir une 
garnifon d’enviren quarante hommes 


Fort d’Ar- 
guin. 


Marchan- 
diles de 

traite avec 
les Maures. 
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de notre nation qui s’ennuyoient dans 
ce trifte lieu , qui éroit piùtor pour 
eux une prifon qu'une Forterefie, Il y 
avoit aufli un Fa@eur & quelques 
Commis rour faire ie commerce avec 
les Maures des environs.Ce commerce 
confifte en efclaves Noirs ou Negres 
que les Maures vont enlever fur les 
bords du fleuve Niger, en gomme, 
en dents d’éléphant , en cuirs verds ; 
c’eft-à-dire, qui ne font pas paflés, en 
lumes d’autruches , en quelque peu 
d’or, & en ambre gris qu'ils trouvent 
quelque fois fur les bords de la mer. 
On leur donne en échange des toiles 
de toutes façons , c'eft-à-dire , d’Euro- 
pe & des Indes, des clinquailleries, du 
fer en barres & travaillé de plufieurs 
façons , eau-de-vie , & autres fem- 
blables marchandifes , fur toutes lef- 
quelles il y a des profits trés-confide- 
tables à faire, tant dans la vente que 
fur les retours. 

Cette Ifle eft abfoluément privee 
d’eau douce, & on feroit obligé de s'en 
aller fournir afflez loin de la enterre 
ferme , fans deux grandes citernes 
qui font à une portée de moufquet du 
Fort, où les eaux de pluye , qui Jointes 
à des fources qui font dans le fond 
de ces cavitées , fourniffent abendam- 

ment 


| 
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ment de l’eau au Fort, & à une cen- 


taine de cafes de Mores qui fe font lo- 
gez fur l’Ifle. Ce font ces Mores qui 
fourniffent la garnifon de bœufs , de 
moutons , de chevres & de bled d’In- 


de ou de Mahis. Je demeurai Me 
] 


jours en mon voyage,tant pour aller & 
revenir , que pour décharger les mar- 
chandifes , & en charger quelques au- 
tres pour le Portugal. | 
Le Gouverneur du Fort envoya 
aufli fa barque à notre bord, & nous 
Cpargna par ce moyen la peine de fai 
re plus d’un voyage. | 
Pendant mon abfence , ceux qui 
étoient demeurés à bord s’occuperent à 
la pèche. Elle eft très-abondante dans 
ce golphe. Gn prit entre autres poif- 
fons une efpece de Morue que les An- 
glois appellent vieilles femmes. Il y 
en a qui pefent jufqu’à cent cinquante 
livres. Ce poiffon eft fort gourmand. 
Les foyes de ceux qui ont été pris fer- 
vent d’appas pour en prendre È autres. 
Il avale l'hamegon & l’appas fans mar- 
chander ; mais quand il fent la pointe 
de l’hamegon qui luipique les entrail- 
les , il renverfe tous fes inteftins par 
la gueulle , &.ce mouvement par le- 
quel il croit fe dégager de l’hamecon le 
fait noyer , & on le tire aifément à 
Zcemer. N 


Maures 
d'Arquin. 
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bord. Ileft gras, fachairefttrés-blans. 
che & d'un très-bon goût, Elle porte 
bien le fel, & fe conferve à merveil 
le, foit qu'on la faffe fécher au vent 
ou au foleil après qu’elle a pris fel; 
foit qu’on la conferve dans la faumu-. 
re. Quand.on mange ce poiffon frais ;. 
on prétend qu'il eft. meilleur après: 
qu'on l'a faupoudré , & qu'on la Dil 
fé fous le fel pendant trois où quatre 

heures. 

Les Mores des environs vinrent 
trafiquer à notre bord. Ce font de maf- 
tre fripons, fans honneur , & fans: 
bonne foi , fourbes & menteurs au 
dernier point. Ils font Mahometans , 
ils haïffenr mortellement les Chré- 
tiens , & quand ils en peuvent attra- 
per quelqu'un à la campagne , ils le 
tuent ou le vont vendre aux Maures de 
Miquenez qui le tiennent dans un ef- 
clavage plus dur que la mort. 

Nous achetimes d’enx quelque par- 
tie de plumes d’autruche , des œufs 
de ces animaux , & quelques livres. 
d’ambre gris. Il faut être habile pour 
ne pas être trompé fur cette marchan- 
dife. Ils fcavent la falfifier & en au- 
gmenter le poids en coulant dans les 
morceaux du fable ou de petits mor- 
ceaux de plomb. 
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Enfin après un féjour de dix jou 
dans cé golphe nous levàmes l’anchre, 


& rangeant la terre à une ou deux 


liéuës de diftance , nous paflämes de- 
vant l'embouchure du fleuve Niger, 
dans lequel les plus gros vaiffeaux 
pourroient entrer fi elle n’étoit pas 
fermée par une barre de fable, fur la- 
quelle la mer brife d’une maniere ef- 
froyable. Les Noirs qui habitent fur 
cette riviere ne laiffent pas de franchir 
ce paflage dangereux dans leurs ca- 
nots ; mais il faut être Negre pour 
l'entreprendre. ui 


I{le de 
Gorce. 


_ Nous découvrîimes le lendemain la 


petite Jfle de Gorce qui ef au Sud 
d'un cap appellé le cap verd facile à 
connoitre par la quantité d'arbres toù- 
jours verds qui font deflus , & par 
déux montagnes rondes qui en font 
voifines qu'on appelle les mammelles. 
Mais nous vimes en même-tems un 
bâtiment qui portoit fur nous. Nous 
nous pavoifames, & dans un moment 
nous fumes en état de nous deffendre ; 
s’il étoit ennemi. Nous déployâmes 
notre pavillon , & nous l’aflurâmes 
d'un coup de canon. Il fut long-tems 
à balancer s’il mettroit fon pavillon. 
A la fin il hiffa le pavillon de Salé qui 
Étoit ver avec un croiffant blanc au 


Nij 
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milieu. Il nous tira en même-tems 
trois coups de canons a balle. Nous 
lui rerondimes vivement , & lui ga- 
gnâmes le vent. C'étoit un vaiffean de 
feize pieces de canons , tous de petit 
calibre ; mais qui paroiffoir fort char- 
gé de monde. Nous avions vingt-qua- 
tre canons de fix à huit livres de bal- 
le; mais nous n’étions que cinquante- 
fix hommes. Malgré cela notre Capi- 
taine nous dit que notre fortune étoit 
faite fi nous prenions ce bâtiment. Ce- 
Combat la nous encouragea tellement que tout 
‘contre in Je monde ctia qu'il le falloit aborder. 
“re È Tout beau, ditle Capitaine, ils font 
o en trop grand nombre , il faut les 
éclaircir.Commenous fommes maîtres 
d’aborder ou de refufer l’abordage , 
donnons-nous un peu de patience. Il 
fit tirer à mitrailles , & nous vimes 
en peu de momens que nous leur fai- 
fions bien du dommage: car ils jet- 
roient des cris affreux , & à la fin on 
voyoit le fang qui couloit par les 
dalots.Ils foütinrent pourtant ce com- 
bar défavantageux pendant plus de 
deux heures. A la fin ils amenerent 
leur pavillon & laifferent tomber leurs 
huniers. Notre Capitaine leur cria de 
Prife du mettre leur canot à la mer &de venir 
ss:flcas. Aabord. Le Rais qui étoit un renegat 
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Efpagnol , demanda s’il y auroît bon 
quartier. On le lui promit. Il vint 
avec vingt-cinq hommes. On les re- 
gut. Nos gens les déchargerent civi- 
lement de leurs habits, & les mirent 
aux fers. On penfa le Rais qui avoit 
le bras gauche caffé. On acheva de le 
lui couper, & notre Capitaine lui 
donna fon lit. On renvoya le canot 
qui revint encore chargé de monde.En 
trois voyages il nous apporta quatre- 
vingt hommes que l’on recùt , & que 
l'on traita comme les premiers , & 
JYallai par ordre du Capiraine prendre 
poffeffion du bâtiment , & l’amariner: 
car en qualité de premier Pilote j'é- 
| tois aufli Lieutenant. Fy trouvai en- 
core dix Maures, douze Chrétiens ef- 
claves , & environtrente Noirs qu'ils 
avoient enlevez à la côte en allant pè- 
cher. Le pont & les deux gaillards 
étoient couverts de morts & de blef- 
fez. Je les fis dépoüiller & jetter à la 
mer pele mêle, afin de leur épargner 
Ja douleur des operations de nos Chi- 
rurgiens. Je fis laver le pont , épiffer 
les manœuvres qui étoient coupées , 
& puis j'allai tenir confeil à notre 
bord pour déterminer ce que nous fe- 
rions de notre prife, & de nos efcla- 
ves. Nos gens vouloient qu’on en jet- 
N ij 


| pofai de les enchaîner deux à 


Iflede S. 
Facques au 


cap Verd. 
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tat une partie ala mer 3 parce au’étant 


en plus grand nombre que nous, ils: 


pourroient fe revolter , rompre leurs: 


fers , & fe rendre maîtres de notre bi= 


timent. On contefta long-tems , car la: 
chofe étoit délicate ; à la fin je dis que: 
Javois trouvé à leur bord un bon: 
nombre de fers , & qu'il me paroifoit: 


‘inhumain de leur donner la mortétant: 
maîtres d’eux , & pouvant les empé-. 


cher de nous pouvoir nuire. Je pro- 
ee 

par un pied, & par un bras , & de 
leur déclarer que le premier qui fe- 
roit le moindre femblant de vouloir fe 
revolter , on les pafferoit tous fans 
mifericorde au fil de l'épée, On con- 
vint de cela, ils furent tous enchaï- 
nez. On en mit vingt fur la prife avec 
uinze Chrétiens , & nous refolumes. 
de remonter aux Illes du Cap Verd ,. 
afin d'y vendre notre prife & nos ef- 
claves. Les douze Chrétiens efclaves 
furent incorporez dans nos équipa- 
ges & nous changeâmes de route, & 
remontâmes à bordées pour regagner 
les Ifles du Cap Verd. Les vents nous 
favoriferent. En quatorze jours nous: 
gagnames l’Ifle de S. Jacques. C’eft la 
capitale des Ifles du cap Verd. Elle 
ef fituce par les quinze degrez de La- 
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titude feptentrionale. On ‘lui donne 
dix-fept lieués ‘de longueur fur fix à 
fept de largeur. Elle eft extrèmement 
montagneufe. On appelle Ribera ou la 
Riviere la ville capitale. Elle eft bâtie 
dans un fond de mediocre étendue 
entre deux montagnes fort hautes, 
au milieu defquelles pafle une riviere 
qui a donné le nom à la ville, qui 
confifte en cinq ou fix cens maifons de 
pierre aflez bien bâties , & affez com- 
modes. Elle eft la demeure du Gouver- 
neur qui n’a pourtant que la qualité 
de Corregidor, & de plufieurs Gen- 
tilshommes Portugais & Caftillans 
qui ont leurs biens à la campagne 
qu'ils font valoir par leurs efclaves ; 
fous la conduite d’un Commandeur. 

On peut croire , fans que je le di- 
fe, que nous fùmes bien reçus. Notre 
Capitaine fut regardé comme le plus 
grand Officier qu’eüt la Couronne de 
Portugal. Le Gouverneur le traita 
avec une diftinction particuliere. Les 
Juges de terre & de marine en firent 
de mème. On mit nos Saltins efclaves 
dans les prifons publiques , & le Rais 
dans une maifon particuliere en at- 
tendant qu'il füt en état d’être con- 
duit à lInquifition , & de là au bu- 
cher à moins qu'il ne fe convertit, 
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& ne donnàt de bonnes preuves de fon 
repentir ; mais afin que fa mort ne 
portät aucun dommage à nos interèts 5 
on le fit entrer dans le dixiéme que 
nous étions obligez de donner au Roi 
pour la prife que nous avions faite. A 
l'égard des Chrétiens ils furent décla- 
rez libres , & il leur fut permis de 
prendre tel parti qu'ils jugerolent à 
propos. Il fembloit que les Negres 
qui avoient été enlevez par le Corfai- 
re auroient dû être traitez comme les 
Chrétiens ; mais on reflechit prudem- 
ment qu'ils avoient perdu leur liber- 
té; ayant été pris par les Maures, & 
qu'étant efclaves quand ils étoient 
tombez entre nos mains, ilsn’avoient 
point d’auire liberté à attendre que 
celle que leur donneroit le Baptème 
que céux qui les acheteroient ne man- 
quefoient pas de leur faire recevoir. 
Cela leur devoitifufire, puifque c’eft 
le plus grand bien qu’on leur pouvoit 
procurer. à 

On fit l'inventaire de notre prife. 
Nous trouvâmes quatre-vingt-onze 
efclaves Maures, & trente-troïis Ne- 
gres, dont le dixiéme du Roi étant 
Ôté,. il nous en reftoit encore cent 
dix-huit , outre les quatre dont on 
avoit fait prefent au Capitaine outre 
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fa part. On les vendit lun portant 
autre foixante crufades ; qui produi- 
firent fix mille quatre cens quarante 
crufades. Le bâtiment & fes apparaux 
furent vendus deux mille huit cens 
crufadés , dont le Roi eüt aufli fon 
dixiéme , les frais de linventaire & 
la vente monterent à douze céns cru. 
f.des , & ce qui refta fut partagé en 
portions égales ; fçavoir, un quart 
pour les proprietaires du batiment, 
dix lots pour le Capitaine ; fix pour 
moi comme [Lieutenant & premier 
Pilote , trois pour le fecond Pilote, 
deux pour le troifiéme & pour le maï- 
tre:des Matelots, & un pour tous les 
autres. Les habits, les ‘armes ; & au: 
tres chofes quiavoient appartenu aux 
Maures furent regardez comme pil 
lage & partagez également. Nous 
n'eümes dass ce combat que fix blef- 
fez aflez legerement. & les Maùres y 
perdirent cent trente hommes. Il'étoit 
tems qu'ils fe rendiffent : car le bati- 
ment faifoit eau de tous còtez-, & 
prefque toutes leurs manœuvres 
étojent coupées. è 

Nous demeuràmes trente-cind jours 
à S. Jacques. Nos fîmes de Peau, & 
nous remplagames les vivres que nous 
avions confommez , & les munitions 
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de guerre du Corfaire fervirent 4 
remplacer les nôtres. 

Cette Ifle eft extrèmement monta» 
gneufe , & prefque toutes ces monta- 
gnes font encore couvertes d’arbres, 
Les habitans ont negligé de défri. 
cher les fommets, parce qu'ils ont re» 
connu que le terrein Ctoit pierreux, 
& peu propre à être cultivé. Mais les. 
revers & les fonds font excellens , & 
p'oduifent abondamment tout ce 
qu'on leur fait porter. On peut regar. 
der tous ces endroits comme des jar- 
dins délicieux , remplis des plusbeaux 
arbres fruitiers que l’on puiffe imagi- 
ner comme orangers ; citroniers , lie 
moniers , palmiers, pommiers & poi. 
riers d'Europe, des figuiers de toute: 
€fpece , & des cocotiers les plus beaux 
du monde. Il y a une.quantite prodi» 
gicufe de cotoniers. qui font le meil- 
L. revenu.des habitans, qui ont éta-. 
bli des manufa@ures.de toiles de dif. 
ferentes façons, donc ils font un com. 
merce fort avantageux. avec les: Mau 
res & les Noirs de la côte d'Afrique: 
qui en ef voifine. On avoit commen 
cé à y cukiver les c:nnes. à fucre 5 
mais foit qu'elles n'y vinflent pas bien, 
foit que leur commerce de toiles leur 
re:dit plus de profit » ils avojienr: 
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abandonné cette culture. Le froment 
avoit eu le même fort, & en cela ils 
avoient marqué trop d’impatience 5 
car fi le froment venu d'Europe a pei- 
ne à fe naturalifer dans ce ciimat brü- 
Jant , ileft certain qu’il s’y fait dans la 
fuite , comme on l’a experimenté dans 
d’autres endroits entre les Tropiques, 
& fur-tout au Mexique où il vient 
très-bien , & où l’on fait deux recol- 
tes chaque année dans la même terre. 
Il eft vrai que la premiere & la fecon- 
de fois qu’on le cüeille , il rend très- 
peu de grains ; mais ces grains étant 

dé produifent les plus beaux épis 

du monde , les plus longs , les mieux 
fournis , & qui donnent une farine 
excellente. 

Les cortoniers rapportent deux fois 
Fannée : le cotton eft long, fin & d'une 
blancheur à ébloilir. Auf les toiles 
qu'on en fait font trés-belles & très- 
bonres , & ne le cederoient pas à cel- 
les des Indes , fi on avoit dans le pays 
de meilleurs ouvriers. 

Outre le Corregidor quieftcomme 
le Gouverneur general , de qui de- 
‘pendent les Corregidors des autres 
Hfles, les nobles & les plus notables 
bourgeois s’aflemblent tous les ans , 
& élifent deux Officiers ou juges: qui 
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doivent être pris alternativement du 
corps de la nobleffe & de la bour- 
geoifie ; l’un defquels e& Juge de l'A. 
mirauté ; c'eft-:-dire , de tout ce qui 
a du rapport aux chofes de la mari» 
ne, & l'autre eft le Juge civil & cri- 
minel; & décide avec fix. Oydors ou 
Confeillers tous les differends qui ar- 
rivent entre les habitans de cette Ifle 
& des. autres qui y ont recours par 
appel des Sentences des autres Jue. 
ges... 

À proprement parler ; on ne recon-. 
noit que deux faifons dans ces Ifles. 
Celle des pluyes qui leur tient lieu: 
d'hiver , & cele de la fecherefle qui» 
€it leur Eté. La premiere commence 
au mois de Juin lorfque le foleil entre 
dans le figne dx Cancer ou de l'Ecre- 
vifle. Les. pluyes tombent alors avec. 
violence, & prefque fans difcontinua- | 
tion. Les Portugais l’appellent /4 La- 
va de las Aguas, ou la Lune des eaux. 
Au commencement du mois d’Août: 
les pluyes commencent à être moins 
“abondantes , aufli ne font elles plus fw 
neceflaires. Les terres font fufiam- 
ment abreuvées , &. on feme le mahis 
bled de Turquie; ou gros: mil;: car 
ces noms four finonimes , & fignifient: 
la même chofe. On feme en meme» 
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tems les pois , les féves, & routes les 
autres [légumes & le ris. La terre ra- 
fraichie par la pluye, & mème en- 
graiflée , reçoit avec une efpece d’a- 
vidité tous ces grains differens , la 
chaleur qui eft toûjours vehemente 
les fait germer. Ils pouflent à mer- 
veille ,; & en quarante jours ou en- 
viron on fait les récoltes , c’eft-à-di- 
re, que dans le mois de Septembre 
ou au commencement d’O&obre on. 
cueille & on ferre une recolte de tou- 
tes fortes de graines plus que fufti{an- 
te pour toute une année. 

_ Ceux qui font bons œconomes ne 
fe contentent pas de cette recoite, & 
s’ils ont eu foin de préparer leurs 
terres , ils fement encore une fois à le 
fin de la faifon pluvieufe , & font une 
feconde recolte dans.le mois de De- 


cembre.. Il eft vrai que cette feconde: 


recolte eft moins abondante que la: 
premiere , parce que la chaleur 
exceflive ayant confommé promp- 
rement la plus grande partie de. 
Phumidité Sr les pluyes avoient 
imbibé la terre, elle ne fe trouve plus: 
en état d’en fournir fufhfamment pour 


faire croître les graines & les autres 
femences qu'on a répanduës dans fon. 


“fcin. Elle ne laifle pas de produire: > È 
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fuffifamment pour les habitans, quand! 
même elle feroit feule. 

Ces deux récoltes leur donnent le: 
moyen d'élever un nombre prodi- 
gieux de volailles de toutes les efpe- 
ces. Les vaiffeaux qui y paffent en: 
font bonne provifion ; car elles y font 
à très-bon marché, & comime la nour- 
riture qu'on leur donne ef très-bon- 
ne , elles y font excellentes. 

Il y a des bœufs , mais en moindre 
quantité qu'ils ny devroient être. 
C'eft la faure des habitans qui font 
indolens , & qui fe repofent de tout 
le travail de leurs habitations fur leurs 
efclaves. 

Les moutons & les chévres y font 
par milliers , & font très-bons, par- 
ce que ces animaux paiflent des her- 
-bes fines qui leur donnent un fumer 
délicieux. Ceux qui font un peu en- 
tendus ne fe contentent pas du fel dont 
les herbes du bord de la mer font na- 
turellement empreintes, ils donnent 
à ces animaux des pieces de fel, qu'ils 
lechent , & qui aiguife leur appetit » 
les fait devenir plus gras & de meil- 
leur goûr. | 

Le trafic de ces Peuples eft peur 
confiderable avec les Maures & les 
Noirs des environs » puifqu'ils n'ont 
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à troquer avec eux que leurs toiles 
de cotton , & quelque peu de mer. 
ceries qu'ils reçoivent des vaifleaux 
qui paflent chez eux en échange de 
leurs volailles , de leurs moutons , & 
de leurs chévres. 
Pai vù peu de cochons chez eux. 
Il femble pourtant qu'ils en pour- 
roient avoir quantité, vù la tempe- 
tature de l'air , & la facilité qu’il ÿ 
a de les nourrir. Si je n’étois. pas Por- 
tugals , je eroirois que mes compa- 
triotes les Infulaires de S. Jague ont 
retenu quelque chofe des obfervan- 
ces de la Loi de Moyfe ; mais Je fuis: 
obligé de leur rendre juftice. Ven ai 
vi qui mangeoient du cochon fans 
difficulté, du lapin, de languille, & 
autres viandes prohibées à ceux qui 
Ont encore quelque attachement à 
Pancienne Loi D'ailleurs ils ne fe 
roient pas Juifs impunémenct. Il yaur 
Inquifiteur à S. Jague , & quoiqu’it 
ne poufle pas leschofesà Pextrèmité,, 
il ne laiffe pas de faire les proceda. 
res & de les envoyer avec les coupa- 
bles à Lifbonne où l’Inquifition gene 
tale acheve les procès en. la maniere 
accoütumée. 
Au refte on pratique dans cette Ifle 
les mêmes dévorions qu’en Portugal, 
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On fait des proceflions ; on fe flagel- 
le à merveille, & quand ces cérémo- 
nies font achevées , on a d’autres 
exercices qui ne font pas fi édiftants : 
tout le monde s’en mêle; on courre 
les rués toute la nuit armé jufqu'aux 
dents , & on va chercher la bonne 
fortune, comme fi on avoit oublié 
qu’on a encore les épaules écorchées 
par les coups de foüet qu'on vient de 
fe donner pour les péchez paflez. 
Cette conduite paroîtra extraordinai- 
re à ceux qui ne font pas accoltumez 
À nos manieres ; mais ils doivent fai- 
re attention que chaque pays a les 
fiennes , & que les Efpagnols & les 
Italiens penfenti comme nous , & font 
dans les mèmes ufages. à. 
Au refte le commerce de toutes ces 
Ifles , fans excepter même celui de 
S. Jague , eft fi peu confiderable que 
les nobles & le peuple font fi pauvres: 
qu'ils ne peuvent pas étaller le fafte 
que notre nation affeëte dans fes ha- 
bits & dans fes meubles. Pour la ta- 
ble tout le monde fçait que nous fai- 
fons profeflion d’une trés-exacte fru- 
galité. Quoique beaucoup de ces Mef. 
fieurs vinffent fouvent manger à no 
tre bord où notre Capitaine lestrai-- 
soit fplendidement;il n'y en eût quium 
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feul qui nous invita à venir dîner 
chez lui, C’étoit fans contredit le plus 
apparent de la ville, & je DE aflu- 
rer que je n'ai de ma vie fait un ff 
mauvais repas; car excepté le fruit 
qui y étoit en abondance , un homme 
feul auroit eu peine à fe raffafier de 
ce qu’on nous fervit pour huit qui 
étoient à table. 

Nous reçümes pourtant le paye- 
ment de notre prife, partie en toi- 
les, partie en argent ; & partie en 
lettres de change fur Lifbonne dont 
nous nous ferions deffiez fi elles n°a- 
voient pas été endoflées par un Ca- 
pitaine Anglois qui étoit moililté au- 
près de nous... ia | 

Le principal negoce que l’on fait 
fur toute la core Occidentale de 1 A- 
frique eft de Negres efclaves que l’on 
tranfporte au Brefil, où ils font ab- 
folument neceffaires. pour la fabri- 
que du fucre , dutabac, du rocon , 
de l’indigo; pour la culture du ma- 
nioc , pour fcier les bois de teinture, 
& autres marchandifes que l’on tranf: 
porte en Europe , & fur lefquels 
il y a des profits confiderables à 
faire. 

On tire auf du morphil, c'eft-à-dire, 
de l’ivoire ou des deffenfes d’éjé- 
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phant des mêmes endroits, des dents 
cheval marin dont la matiere eft 
un ivoire bien plus blanc & plus dur 
que les deffenfes d'éléphant ; mais 
qui font bien moins longues. Les plus 
grandes n'excedent pas dix-huit pou- 
ces de longueur. 

Le commerce de la côte de Guinée 
eft bien plus confiderable outre les 
efclaves , le morphil & autres cho- 
fes, on y trafique de l'or en poudre 
que les Negres recüeillent di le 
fable des rivieres. On l’appelle or de 
lavage , parce que c’eft en lavant le 
fable de ces rivieres qui paffent par 
des mines d’or que les pluyes & les 
torrens entrainent , & que l’on re- 
cüeille à quelque diftañce du bord de 
la mer. La côte qui en produit da- 
vantage eft celle de la Mine. 

Les Portugais étoient en pofleffion 
du château que les François y avoient 
bati , il y avoit bien des années. Ilsen 
avoient été débufquez par les Hol- 
landois qui en étoient alors en pof- 
fefion , & prétendoient des droits 
également honteux à notre nation, & 
onereux à notre commerce. | 

A la fin nous mîmes À la voile , & 
nous portâmes fur la grande riviere, 
autrement le Niger. C'eft à ce qu'on 
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dit une des plus grandes rivieres du 
monde, tant pour la longueur de fon 
cours, que pour fa profondeur & l’a- 
bondance de fes eaux. Mais fon en- 
trée impratiquable aux bâtimens eft 
aufe que nous n'y faifons prefque 
aucun commerce , & que celui qui 
Sy fait e refervé aux Fermiers qui 
en obtiennent le privilege privatif 
du Roi moyennant une fomme qu'ils 
payent tous les ans à fon trefor. 

Ce fleuve et par les onze dégrez 
de Latitude Septentrionale. Les an- 
ciens ont cru que c’étoit une branche 
du Nil, quoique le cours de celui-ci 
foit au Nord, & celui du Niger au 
Couchant. La rai‘on qui les portoit 
à croire une chofe fi éloignée de la 
Faifon, cet qu'il fe trouvoit dans le 
Niger les mêmes animaux que dans 
le Nil : Je veux dire des crocodiles ù 
des chevaux marins , & autres ani- 
maux. Ils difoient encore pour forti» 
fier leur opinion , que le Niger ayoit 
fa crué & fes débordemens comme le 
Nil, & dans le même-tems. D’où ils 
€royoient pouvoir conclure que cet- 
te augmentation extraordinaire d’eau 
dans ces deux fleuves venant d'une 
caufe inconnué , qui augmentoit 
prefque à l'infini la quantité d’eau 
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que les fources donnent ordinaire. 
ment, il falloit que ces deux fleuves 
n’euffent qu'une même origine , ou 
que l’un fût une branche de l’autre. 
Ce raifonnement tout pitoyable qu’il 
eft n'a pas laifé de trouver des parti- 
_fans & des gens aflez entêtez pour 
ne pas vouloir demeurer d’accord que 
Paccroiflement du Nil ne vient pas 
de l’accroiffement des eaux, dans les 
fources qui le produifent mais des 
pluyes qui tombent regulierement 
rousles ans entre les deux Tropiques, 
lorfque le foleil entre dans le figne du 
Cancer ou quelques jours devant ou 
après. Ce font ces pluyes extraordi- 
aires qui groflifientces deux rivieres. 
Il eft très-inurile de chercher d’autre 
aifon de leurs crues & de leurs dé- 
bordemens. Si les pluyes font retar- 
dées on avancées comme cela arrive 
quelquefois ; la crué des fleuves et 
avancée ou retardée , & fi les pluyes 
durent plus ou moins qu’à l’ordinai- 
fe, on remarque la même augmenta- 
tion ou la mème diminution dans la 
riviere : d'où il faut conclure que les 
pluyes tombant également aux envi- 
rons du Niger, comme elles font aux 
environs du Nil , c’éft à elles feules 
que ces fleuves doivent leur accroif. 
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fement , fans qu'ils dépendent l’un 
de l'autre , & {ans que lun foitune 
branche de l'autre. Mais ces rai- 
onnemens nous meneroient trop 
loin, & nous feroient perdre de 
vue le point Principal de notre 
Voyage. 

Nous reconnûmes pour la feconde 
fois l’Ifle de Gorée 3 & le lendemain 
nous. paflâmes l'embouchure de la ri 
viere de Gambie. Celle-ci quoique 
très-confiderable eft fans contredit 
une branch: du Niger, du moins c’eft 
ce qu'aflurent les Negres Mandignes 
qui font les plus. grands voyageurs, 
& les plus. ardens Negocians que 
lon connoiffe Parmi tous les Ne- 
gres. Nous n'en approchimes pas 
plus près de fix lieués, car outre que 
nous n'avions rien à y faire», fon eni 
urée.eft femée de bancs dangereux qui 
s'étendent affez loin au large. 

Nous arrivàmes enfin à la riviere 
de Serrelionne. Il eft aifé de la con- 
noître par la haute montagne qui en. Montagne 
eft voifine qui porte le nom de Sierra. & Poe 
Liona ou de montagne des Lions, & sg ie 
a donné le nom à la riviere qui coule 
au pied. Nous en étions affez ‘pro-: 
ches , & le calme qui nous prit nous 
pbligea de moililler , de crainte que 
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le courant qui étoit fort ; & qui por- 
toit au large ne nous entrainât malgré 
nous. Cette manœuvre donna lieu à 
quelques canots de Negres dé nous 
venir découvrir , &'après qu'ils nous 
eurent reconnus amis de venir à bord, 
& de nous apporter des poules & des 
moutons que mous ellmes pout des 
couteaux & d’autres merceries de 
peu de valeur. Ils nous demandefent 
fi depuis deux mois nous n’avions pas 
vù un vaiffeau de Maures. Par la pein- 
ture qu'ils nous en firent, nous re- 
connûmes que c'étoit juftement le Sal- 
tin que nous avions pris. Nous le leur 
diîmes , & ces pauvres gens en témoi- 
gnerent une joye extraordinaire. Ils 
nous demanderent ce que nous en 
avions fait , & fi nous n’avions pas. 
tué tous ces méchans voleurs. Nous 
leur repondimes que nous en avions 
tué cent trente, & qué nous avions 
vendu les autres avec le vaifleau. Ils 
auroient été plus contéfis fi nous les 
avions tous jettez à la mer. Ils nous 
remercierent pourtant de ce que nous 
avions fait , & un des canots étant re- 
tourné à terre revint af bout dé qua- 
tre heures avec in preféñt de volail 
les, de moutons , & de chèvres que 
leur Roi nousenvoyoit pour nous re- 
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mercier de ce que nous les avions dé- 
livrez de ces pirates, qui avoient en 
levé deux de leurs canors pêcheurs, 

Notre Capitaine n'eùt garde de fe 
laifler vaincre en matiere de politeffe 
par ce Prince Negre. Il lui envoya un 
prefent bien plus confiderable que le 
fien, & ce: Prince y répondit par un 
autre prefent d’un jeune efclave fort 
bien fait , qu'il le. pria d’accepter 
pour fon fervice particulier. Il lui fe 
dire en mème-tems > Que s’il vouloit 
traier des efclaves, À en avoit {oi- 
xante dont il lui féroit une traité avan. 
tageufe, 

Nous acceptames le: patti. Le Ca- Commeree 
pitaine & moi allàmes À tetre; nous d ai 
fllmes reçus à merveille, & bien ré- segna 
gallez, & on convint du prix que] | 
nous payàmes en toile de coton , & 
merceries. Nous éümes encore du 
mahis & des pois pour les nourrir plus 
de fix mois , & après avoir f:journé 
en cette rade pendant huit Jours , 
nous nous feparâmes fort contens les 
uns des autres. 

— Nous mîmes à la voile & doubli. 
mes les bancs de Sainte Anne, après 
quoi nous mîmes le cap au Sud-ER 
pour ranger la côte fans nous en éloi- 
gner de plus de cinq fix lieués, Nous 


IONNEe» 


E° > gg RELATION 
reconnimes le cap Miferando, & en-. 
{unite celui des Palmes , & nous alla-'. 
mes moüiller au village appellé le 
grand Drouin où nous tirames un 
coup de canon fans balle, & mi- 
mes notre pavillon. Il y avoit plu- 
fieurs canots à la pèche qui fe re- 
tirerent tous à terre , un feul ex- 
cepté qui vint nous reconnoitre, & 
qui après s'être bien afluré que nous 
étions amis , vint à berd, & prefen- 
ta quelques poiffons à notre Capitai- 
‘ne. Il n’y avoit dedans que trois Ne- 
gres grands & forts , qui parloient 
Portugais affez bien pour fe faire en- 
zendre. On les fit boire ; & on leur 
paya leur poiffon. Ils nous demande- 
rent fi nous voulions traiter , & quel- 
les marchandifes nous avions. On leur 
en montra de plufieurs efpeces ; mais 
l’eau-de-vie fut celle qui parut plus: 
de leur goût. Nous leur demandâmes 
à notre tour quelles marchandifes on 
trouvoit chez eux. Ils dirent qu'ils 
avoient des efclaves, du morphil; de. 
la maniguette & de l'or ; mais en pe- 
tite quantité. On leur dit d'aller aver- 
tir leurs compatriotes d'apporter 
leurs marchandifes à bord. Hs en firent - 
quelque difficulté ; parce que notre 
|. Capitaine n'avoit pas fait le ferment. 
| d'amitié: 
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d'amitié. Il le fit. Ce ferment confifte 
à fe mettre quelques gouttes d’eau de 
la mer fur les yeux , ayant un pied 
fur le bord de la chaloupe , & l’autre 
fur la précinte du vaifleau. Cette cé- 
rémonie achevée , ils partirent fort 
contens , & revinrent deux heures 
| après accompagnez de plus de vingt 
autres canots , dans chacun defquels 
il y avoit quatre ou cinq hommes; 
qui n'avoient pour toutes armes que 
leurs couteaux. Comme ce grand 
nombre .de Negres qui monterent ast 
| prefque tous dans notre vaiffeau pou- LIE Lai 

voit nous donner de l'embrage , no- Rue fat 
tre Capitaine fit prendre les armes, ja cére de 
è mit vingt hommes armez , & prêts Guinée. 
à faire feu fur chaque gaillard. Ils 
nous amenerent environ trente ef 
claves ; mais on n’en acheta que dix- 
huit , les autres étant vieux , &onne 
voulut point de femmes. On convint 
aifément du prix, & à mefure qu’on 
les payoit , on les marquoit avec une 
petite lame d'argent prefque rouge 
qu'on leur appliquoit leserement fur 
un morceau de papier huilé fur le 
gros du bras gauche. Ils ne témoi- 
güoient ni douleur ni chagrin de cet- 
te operation, parce qu'elle éroit fui- 
wie d’un petit verre d’eau-de-vie, & 

Tome V, O 
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on les enchaîna deux à deux entre les: 
ponts. = Free trs ‘3 
Nous traitàmes environ deux cens: 
deffenfes d’éléphant qui pefoient de-. 
puis foixante jufqu’à cent cinquante: 
livres la piece. Nous eùmes prefque: 
pour rien quelques facs de maniguel.. 
le ou de poivre de Guinée qui eff plus 
etit, & de moindre qualité que celui 
des Indes , & environ douze marcs 
d’or en poudre, Il faut s’y connoître 
pour n'y ètre pas trompé. Pour cet 
iraniere de effet on pefe l'or en la préfence du 
Hair lor vendeur, & on le met dans de l’eau 
avec les tegalle. S'il eft pur, il n’y excite au- 
Negres cun mouvement , aucune fermenta- 
tion, Si au contraire il y a du mélan- 
ge , & que les Megres y ayent mêlé 
de la poudre d’épingles, on voit auf- 
fi-tôt une fermentation très - gran- 
de, qui ne finit que quand l'eau a 
confommé tout le cuivre , ‘ou au- 
tre matiere étrangere qu’on y a mé- 
le. Alors on pefe l’or qui refte , & 

on le paye. 

La pratique ordinaire de ceux qui 
necocient {ur cette côte , eft de confif- 
quer l'or qui s'eft trouvé altere, & 
de faire elclave celui qui le leur a 
prefenté , l’ayant préalablement aver- 
si de ce que l’ufage les a mis en droit 
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de faire ; fi l'or qu’on leur prefente 
n'eft pas pur. Nous étions en droit de 
fuivre cette regle ; mais notre Capi- 
taine eut des raifons pour ne le pas 
mettre en pratique. Il déclara pour 
tant à ceux qui lui prefenterent de 
For ce quilétoit en droit de faire, & 
leur dit qu’il alloit faire éprouver 
leur or. Ils en demeurerent d’accord ; 
mais ils eurent affez d'efprit pour lui 
dire que cet or leur étant venu d’au- 
trés Negres qui le vont chercher 
dans les rivieres de leur pays , ils ne 
pouvoient pas être refponfables des 
fraudes qu’ils y pouvoient avoir faites, 
ni perdre leur marchandife & leur li- 
berté pour une faute dont ils n’étoient 
pas coupables , & qu’ils avoient payez 
les premiers , puifqu'ils avoient été 
trompez fans pouvoir être détrom- 
‘pez, parce qu'ils ne fçavoient pas le 
fecret de découvrir la tromperie qu'on 
leur avoit faite ; mais qu’ils confen- 
toient qu'on éprouve leur or , & 
qu'on ne leur payàt que ce qui fe trou- 
“eroit d'or pur. Cette fige précau- 
tion les tira d’intrigues & nous n'e 
‘mes point de difficultés avéceux, 

Un de nos gens avoit traité en fe. 
Cret un demi marc d’or avec un Ne. 
‘gre » & l’avoit payé fans éprouver fa 

Où. 


Ambre 
gris. 


La croix du 


Sud ou le 
Cruzoro. 
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marchandife. Il eût occafion de s'en 
repentir quand il fe trouva en état de 
le faire; car au lieu de quatre onces 
d’or qu'il croyoit avoir acheté, il ne 
s’en trouva pas deux. | 
Nous eûmes encore des mêmes Ne- 
gres environ dix-huit livres d’ambre 
grisen petits morceaux. Un feul ex- 
cepté qui pefoit deux livres. Cette 
Ariani eft rare fur cette côte, 
Les Negres ont été long-tems fans la 
connoître. On dit que ce font les Fran- 
çois qui la leur ont fait connoître. Ce 
qu'il y a de fâcheux , cet qu’ils la 
artagent en MmOrceaux aufli-tôt qu'ils 
ha trouvée, afin que tousceux qui fe 
fonttrouvezàla prifeenemportentleur 
part , au lieu de conferver les mor- 
ceaux entiers ; mais ils veulent avoir 
chacun.leur part, parce qu'ils fe dé- 
fient les uns das autres, & ils ont rai- 
fon; car ils font tous fripons par in- 
clination , & parufage , & ils n'ont 
garde de fe fier les uns aux autres, de 
crainte que celui qui l’auroit en garde 
ne la vendit toute à fon profit parti» 
culier. | 
Ce fut après avoir doublé les bancs 
de Sainte Anne que nous appergùmes 
bien diftinétement les quatre grandes 
étoiles qui forment la croix du Sud 
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_que nous appellons le Crazero ; mais 
nous ne vimes pas l’etoile Polaire An- 
tarctique. Ces quatre étoiles forment 
une efpece de croix un peu irregulie- 
re. Nousen avions vü la moitié quand 
nous étions devant la riviere de Gam- 
bbie , & file ciel avoit été plus clair, 
nous l’euflions vite dès le Cap Verd, 
comme quelques-uns de nos Pilotes 
Pont marqué dans leurs journaux. Le 
tems obfcur & les brunes épaifles que 
nous elimes nous en empècha; mais à 
mefure que nous approchions de la 
Ligne , nous la vimes toute entiere. 
J'oubliois de remarquer que la 
montagne de Serrelionne qui eft très. 
haute & toute couverte de grands ar- 
bres , eft toujours environnée à fon 
fommet d’un nuage épais qui empè- 
che qu’on ne découvre fa pointe , ou 
plùtòt fes pointes ; car elle a plufieurs 
fommets feparez les uns des autres 
par de profondes vallées, & par des 
ravines qui fervent de repaires natu- 
rels à la quantité prodigieufe de lions 
& autres bètes féroces que l’on dit y 
être, Ces animaux font aflez fouvent 
du ravage dans les habitations des Ne- 
gres. ; mais ceux-ci le leur rendent 
avec ufure , car ils font continuelle- 
mentà les pourfuivre ; foit à force 
O iij 
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ouverte en les perçant à coups de fé: 
ches ; & de faguayes:, étant montez: 
fur des arbres où ils les’attendent aus. 
près des ruiffeaux où-ils viennent: 
boire , ou fe baigner pendant la nuits; 
foit en creufant des foffes profondes. 
couvertes legerement de paille & de: 
terre , fur lefquelles ils mettent quel. 
ques pieces de viande pour les y at 
tirer, & quand ils y font rombez ; ils 
les percent à coups de’fléches & de 
faguayes , & quand ils font bien ‘affi 
rez qu'ils font morts , un des plus hat- 
dis y defcend ; & après lavoir atra- 
ché par le"col ou par un pied s ils le 
«“tirent en haut ; & en: font: bonne 
chere. #03 BIG. FRE 
Pour moi jé ne fçai quel goût on 
peut trouver dans un lion qui eft rotte 
Jours maigre & toùjours malade dela 
Darger de fievre. C'eft dommage quil'n’y dit 
Lo “i pas un troupéau de Medecins Euro- 
a chair de / BAL para a 

ur péens chez ces Negres. Il'eft certain 
que les lions feroient plus en repos 

qu'ils ne font ; cat ils leur perfuade- 

| roient par des beaux raifonnemens 
que la chair d’un animal chaud au fu- 
preme dégré, colére au dernier poine, 
& à caufe de cela toûjours travaillé 

«de la fievre, ne peut manquer d’être 
très-mal faine ,-& comme les Negresi. 


Chaffe des 


lens. 
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auffi-bien que tous les autres hom- 
mes, aiment la vie, iln’en faudroit 
peut-être pas davantage pour les em- 
pêcher d’en manger. 

Mais ne pourroit-on pas croire que 
la chaffe que les Negres font aux 
lions eft plurôt une fuite de leur ven- 
geance, que de l’envie qu’ils ont de 
fe raffafier d’une fi mauvaife viande ? 
car les Negres font extrèémement vin- 
dicatifs. Ils ont dela vermine à la tête, 
& quand ils la prennent, ils la cro- 
quent entre leurs dents pour fe ven- 
_ger des morfures qu’ils en ont reçués. 
C’et donc pour fe venger des rava- 
ges que les lions, les tigres , & les 
Toups font dans leurs troupeaux quils 
eur font une guerre fi vive & fi con- 
tinuclle. C’eft une perte pour eux de 
me fçavoir pas pafler les peaux de ees 
bêtes. Ils nous apporterent quelques 
peaux de lions qui étoient très-gran- 
des & très-belles. Nous les achetà- 
«mes, mais les poils tomberent bien- 
tôt, & nous n’eûmes à la fin que des 
cuits. È 

Ils nous dirent qu’il étoit rare que 
«ces animaux attaquallent les hommes, 
à moins qu'ils ne fuffent affamez; ce 
qui eft tare dans un pays comme le 
leur, où il y a de grands troupeaux 

mn O iii) 
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de routes fortes de beftiaux. Ils nouë: 
dirent encore que quand leurs trou. 
peaux appercevoient un lion , les va-. 
ches & les veaux fe mettoient dans le 


fendre des CeRtre d’un grand cercle, dont les 


lions, 


taureaux preflez les uns contre Îles 
autres, & prefentant leurs cornes , 
faifoient la circonference en mugif- 
fant de toutes leurs forces, & que 
l'on voyoit alfez ordinairement que 
Je lion après avoir rodé autour de 
cette enceinte, & defefperant de la 
pouvoir forcer, fe retiroit & alloit 
chercher fortune ailleurs. Tel eft l’in(- 
tin& ou le raifonnement de ees ani- 


. maux pour fe deffendre eux , leurs 


femelles, & leurs petits. Qui le leur 
aenfeigné ? La nature toute feule sa 
les hommes avec toute leur intelli- 
gence & leurs reflexions feroient-ils 
mieux , ou du moins feroient-ils auf 
fi-bien. | Ed 

Les tigres ne font point de cette 
grande efpece que l’on voit aux gran- 
des Indes. Les plus grandes peaux que 
J'ai vù , marquoient que ces animaux 
n'étoient à peu près que comme celles 
de ces grands lévriers qui viennent 
de Dannemarc. 

Les loups font à peu près dela mê- | 
me taille , mais plus gros,& plus four- 
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is: Les Negres leur donnent vi- 
vement la chaffe ,-& les mangent 
quand ils les ont tuez, fans craindre 
que cette chair leur faffe aucun mal. . 
Ce n’eft pas qu’ils manquent d’au- 
tres viandes, & bien meilleures, eux 
qui ont tant de troupeaux ; mais ce 
font de très-grands mangeurs. Nous 
en avons fait l'épreuve quand nous 
leur donnions à manger à bord. Il eft 
certain qu’un feul mangeoit plus que 
quatre de nos plus grands mangeurs , 
& qu'un repas achevé, ils ctoient 
prêts à recommencer comme s’ils euf- 
{ent été à jeun, & fans que cela les 
incommodàt le moins du monde. 
Nous doublàmes le cap des Trois 
Pointes , & nous appergiimes un na- 
vire qui venoit fur nous, & qui tä- 
choit de nous gagner le vent. Nous 
nous pavoifimes , détapàmes nos ca- 
nons ; & fans mettre de pavillon de . 
part ni d'autre , nous times la ma- 
yœuvre neceflaire pour nous confer- 
ver l'avantage du vent que nous a- 
vions. Dans cette fituarion qui nous 
étoit avantageufe , & qui ne nous em- 
pêchoit pas de porter à route , nous 
fimes la priere , nous déjeünâmes , & 
nous attendimes les armes à la main, 
& les mèches allumées,ce que ce vaif- 
Ov 
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feau voudroit faire. Nous nousitrata 
vimes en moins de trois horloges , 
à demie portée d'un canon de quatre 
livres. ER 
Alors il mit pavillon Hollandois, 

& l’aflura d’un coup de canon fans 
balle. Nous hiffâämes le nôtre ; & l'af 
furàmes de mème maniere. Un mo: 
ment après on nous demanda avec un 
porte-voix , dou eft le navire. Nous 
repondimes , de la mer, On repliqua 
où allez-vous , nous dîmes, à terrei 
De quoi êtes-vous chargez , reprirent : 
les Hollandois ; nous leur dîmes 
d'hommes ; de poudre, & de balles. 
Ils nous dirent de venir à leur bord 
montrer nos paffeports. Notre Capi- 
taine leur dit que s'ils étoient curieux, 
ils vinflent eux-mêmes les voir , & 
qu'on les recevroit en amis ou en en- 
nemis , comme ils voudroient. Les 
difcours finirent là : ils nous tirerent 
trois coups de canon à balle qui ne 
nous firent aucun mal. Nous leur en . 
tiràmes cinq ; un defquels coupa 
leur grande vergue , & un'autre leur 
perroquet de fougue. Ces deux acci- 
dens les mirent de mauvaife-humeur. 
Ils commencerent à nous canoner 
d'importance, & nous à leur répon- 
dre fur le même ton. Il y avoit près 
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de quatre horloges que nous nous bat- . 
æions ; lorfqu'il parut un gros navire 
portant flamme & pavillon Franñçoïs 
quitira deux coups de canon fur le 
bâtiment Hollandois, & vint fe pla- Le: 
-cerentre nous autres combattans. Le à yaifeeu 
feu cella aufli-tôt de part & d'autre. François. | 
Le François envoya fon canot à notre 
bord avec un Officier qui nous de- 
manda à voir nos paffeports. On les 
lui montra aufli-tôt. Il nous dit qu'il 
avoit ordre du Roi fon maitre de 
nous proteger par tout où il nous 
trouveroit. Il voulut fcavoir fi nous 
avions attaqué les Hollandois les pre- 
miers.Nous luidimes que non,quenous 
allions à S. Thome,& que chemin,fai- 
fant nous avions trouve à traiter quel- 
“ques efclaves. Il nous offrit tout ce 
qui nous pouvoit faire plaifir , & nous 
dit qu'il alloit parler au Capitaine | 
Hollandois qui éroit un Garde-Côte, 
il avoit fort envie de le battre, & de 
l'enlever s'il faifoit le mauvais ,ilnous 
dit que fi nous avions befoin de fon 
efcorte , il nous conduiroit à l’Ifle de 
S. Thomeé. 
Ce bâtiment étoit de trente-fix 
pieces , avec un nombreux équipage. 
Il étroit chargé d'efclaves , & s’étoit 
déja battu contre deux Hollandois 
O vj 
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qui vouloient l’empécher de faire £a 
traite, & ils les avoit battus à plate 
couture. 

Nous faluâmes cet Officier de fept 
coups de canon quand il rentra dans 
fa chaloupe ; il alla au vaifleau Hol- 
landois , & y fut recu avec honneur 4 
ce qui ne l'empècha pas de dire au 
Capitaine que s’il ne laifbit en repas 
notre vaifleau , & qu’il l’empèchàr de 
faire {a traite , il auroit affaire à lui, 
& le couleroit bas , & le traiteroit 
comme un forban. Le Capitaine Hol- 
landois étoit au défefpoir , il avoit eu 
quatre hommes tuez, & fept ou huit 
bleflez , & notre canon qui étoit plus 
gros que le fien , l’avoit beaucoup 
maltraité. Il fut pourtant obligé de 
promettre tout ce qu'on voulut, & 
chacun raccommoda fon dommage. 

_ Notre Capitaine alla au vaifleau 
François , remercier le Capitaine qui 
étoit venu à notre fecours, & lui por- 
ta un très-beau prefent. Il fut recu 
avec honneur , on lui fit une grande 
collation , & ils convinrent enfemble 
qu'ils iroient de compagnie è S. Tho- 
mé , après qu’ils auroient moiliillé À 
Accara , où ils pouvoient faire quel- 
que traite. Cela fut executé. 

Nous moüilliämes à Accara > Un. au- 
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tre Garde - Côte de 26. canons nous 
vint reconnoître ; mais de loin, crai- 
gnant la meme avanture qui étoit ar- 
rivée à fon camarade. Et cela feroit 
arrivé infailliblement; car le vaifleau 
François qui étoir percé pour qua- 
rante-quatre pieces, en avoit trente- 
fix montées , & un gros équipage. 
Nous fimes notre traite en paix, & 
mimes enfemble à la voile , & arrivä- 
mes enfemble à S. Thomé. 

Toute la côte de Guinée depuis la 


riviere de Serrelionne  jufqu’au 


Royaume de Benin, eft partagée en 
| une quantité de petits Etats , dont les 
Souverains ou les Chefs prennent la 
qualité de Rois , & font auffi refpec- 
tez , & obéïs aufli promptement de 
leurs fujets que les plus grands Prin- 
ces de l'Europe , fans mème en ex- 
cepter le Grand-Seigneur. Les fujets 
ne leur parlent qu'à genoux , & le vi- 
fage contre terre. Quelques-uns de 
ces petits Roitelets ne paroiffent qu’a- 
vec un rideau entre eux & leurs fu- 
jets. Il y en a qu’on ne voit Jamais 
boire , ni manger , foit que leur pré- 


vention leur fafle croire qu’ils pour 


roient être empoifonnez par le re 
gard de ceux qui aflifteroient à leurs 


repas; foit qu’ils veulent faire croire. 


Quelques 
coutumes 
des Rois de 
la côte de 
Guinée. 
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-qu'ils fubfitent fans prendre de nour=. 
riture ; ce qui eft très-faux , car ils: 
-mangent très-bien , & boivent encore: 
mieux. Ona fait croire à ces imbeci-. 
les que leurs premiers Rois étoient: 
tombez du ciel tous chauflez & tous. 
-Vêtus ; que leur origine étoit en quel- 
Que façon divine , & que quand ils 
éroient las de demeurer avec les hom- 
mes , ils s’en retournoient joüir de ila 
compagnie de leurs ancètres dans le 
«Ciel. 

Ils meurent donc, & on eft obligé 
d’enterrer leurs corps , qui malgré 
leur prérenduë origine celefte , ne laif- 
fent pas d'infeéter leurs maifons en y 
pourriffant fi on les y laiffoit. | 

Voici comme fe font leurs funerail. 
Les. On creufe une très-profonde fofle, 
fort large dans le fond , & diminuant 
peu à peu jufqu’à la bouche qui eft 
ronde; & d’environ trois pieds de 
diametre , afin qu’on la puifle fermer 
avec une pierre. On y defcend le corps. 
avec refpect , revêtu & paré de fes 
plus beaux habits ; avec fes armes , fes 
bijoux , des facs de monnoyes , & des 
marchandifes.Pendant que lesOfficiers 
.accommodent toutes ces chofes au- 
tour du corps , ceux qui font deftinez 
d'aller fervir le Prince en l’autre mon- 
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, de; ce qui eran honneur qui né s’âc 
corde» pas'à tout le monde: il faut 
être d’un merite diftingué ; avoir reni 
du des fervices confiderables au Roi 
& à l'Etat. Les femmes à qui on veut 
bien faire cet honneur, doivent avoit 
«té aimées du Prince , être encore d’un 
Ageà pouvoir être utiles à fes plaifirs ; 
‘les vieilles & les laides en font exclnes 
de droit , elles n’oferoiert même fe 
préfenter. | | 
Le nombre de ces vitimes n’eft pas. 
fixe , il dépend dela volonté du Prin- 
ce , s’il la déclaré de fon vivant. Sinon 
{on fuccefleur y pourvoit comme ille 
juge à propos. Il n’eft jamais moins dé 
cent, & ilva quelquefois à troîs cens. 
"Ces viétimés de la coûtume du pays, 
& de la folle imagination dont elles 
font préoccupées ; qu'elles vont être 
hetneufes avec leur Roi, qu'elles au 
ront-des biens à en regorger de toutes 
les efpeces. Ces idées féduifantes les 
“enchantent; elles vont à la moft avec 
joye;onles conduit au fon: des inf 
«tiumens;on leur fait des complimens, 
“on fe met fous leur protettion, on les 
‘concluit à ce funefte foupirail, leurs 
parens & leurs amis les en braflent, 
“les ‘ielicitent , fe recommandent à 
eux, On danfe, & tous chantent & 
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danfent, ils fe precipitent volontai= 
rement dans la foffe; les uns s’y rom- . 
pent le col, les autres les bras ou les 
jambes , & quand toute la troupe eft 
dans le gouffre , on ferme l’ouvertu- 
re avec la pierre, & on continue leg 
danfes & les chanfons. “ta 
Au bout de vingt-quatre heures on. 
leve la pierre ; on demande qui font 
ceux qui ont fuivi le Prince en l’autre 
monde. Ceux qui peuvent répondre 
difent ce qu'ils fçavent ; & on ferme 
le trou. On leur fait la même deman- 
de vingt-quatre heures après, & ils 
répondent. Enfin on fait la même ce- 
remonie au bout des trois jours, & 
perfonne ne répondant plus , on fup- 
pofe qu'ils font tous partis; & on fer- 
me le trou à demeure. On allume un 
grand feu fur la pierre, & aux envi- 
rons , on fait cuire une quantité pro- 
. digieufe de routes fortes de viandes 
que l’on abandonne au peuple ; qui 
fair bonne chere; & on celebre par des 
danfes la venue du nouveau Roi qui 
fe montre ce jour-là, fait des graces., 
diftribue des titres d'honneur, &: mé- 
me des préfens, & fe retire dans fon 
palais. LUS à 
Ces peuples font très-grands man 
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geurs , & encore plus grands bu- 
veurs, & ne laiffent pas de vivre fort 
long-tems , fans fe reffentir ni des in- 
commodités de la vieilleffe , ni de 
leur intempérance. Il n’en faut pas 
davantage pour être perfuadé de la 
force & de la vigueur de leur tempé- 
rament. Que répondront à cela nes 
‘ Medecins avec leurs regimes & leur : 
diette qu’ils n obfervent pas eux-mé- 
mes, comme il eft aifé de le prouver 
par une infinité d’exemples qu’il fe- 
toit aifé de rapporter fi cela étoit ne- 
ceflaire. Mais c’eft leur métier , il 
faut le leur laiffer faire , & fecouer le 
joug de leur tyrannie. 

Cette Ifle doit fa découverte au 
hafard en 1495. & comme ce fut le 
jour de S. Thomas Apôtre qu'on en 
prit poffeffion, on lui donna le nom 
de cet Apòtre , aufli-bien qu’à la ville 
que l’on y bâtit enfuite. Elle eft fous 
l'Equateur. On prétend que la Ligne 
Equinoctiale paffe direétement fur l’'E- 
glife Cathedrale. Elle eft fituée entre 
le Cap Sainte Claire & celui de Lopo 
Gonzalez en Afrique , environ è cin- 
quante lieués du premier , & à trente= 
fix du fecond. 

Elle eft prefque ronde, On lui don-. 
ge vingt lieués de diamettre ou envi- 
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ron. Quoique fon horifon paffe par 
les deux Poles du monde , & que par: 
confequent on düt voir les deux: 
étoiles Polaires , cependant on ne les: 
voit pas : on n’appercoit que les gar-. 
des de la petite ourfe que lon voit 
faire une partie de leur cercle. On ne: 
voit pas aufli l'étoile Polaire Antarc- 
tique ; mais feulement la croix du 
Sud qui en eft affez éloignée pour pa- 
roître fort élevée fur l'horifon: Les 
jours y font tolljours égaux aux nuits, 
& fi la chaleur eft grande pendant le 
jour , la fraîcheur n’y eft pas moins 
grande la nuit. Ce contrafte qui fait 
du plaifr la nuit rend l'air humide, 
& cette humidité le corrompt & le 
rend fi mal-fain , que les Européens 
les plus vigoureux ont peine à en 
foùtenir les mauvaifes {uires long- 
tems. Aufli voit-on que les plus forts 
ont peine a atteindre foixante ans , & 
qu'ils en paffent la plus grande partie 
dans des maladies & dans des lan- 
gueurs plus difliciles à fupporter que 
Ja mort. | 
… 'eft vrai que leur incontinence y 
donne bien lieu ; ils s'énervent par les 
plaifirs , & n’ont fur cela aucune re- 
gle, ni aucune attention. 

Les Negres efclaves y vivent bien 
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us long-tems ; ils ne font encore 
qu'à la fleur de leur Âge quand ils ont 
foixante & dix ans, & communé- 
ment , ils pañlent cent ans, & vont 
jufqu'à fix vingts. Voilà une marque 
evidente & certaine de la bonté & dé 
da force de leur tempérament, quoi- 
qu'ils ne manquent pas d’être atra- 
*«uez tous les dix ou douze jours d’u- 
me fiévre violente, précedée d’un frif- 
fon & d’un tremblement extraordt- 
maire ; mais quine leur dure que fepr 
vu huit heures , après lefquelles il n'y 
paroit plus , & ils font aufli forts ; & 
fe portent aufli-bien qu'avant cet ac- 
tès, ; i Ma | 
5! Mais les Portugais &' autres Euro- 
péens qui y font établis ; où qui y 
“Yienhent pour le commerce n’en font 
| pas quitéesià fi bon marché. Ces fié 
vres les tourmentent pendant vingt 
rsu trente jours de fuite, &les embor- 
stent fouvent le fept ou le huitiéme. 
Mais la maladie qui eft la plus fre- 
guente dans cette Ifle, la plus cruelle, 
‘8 la plus dangereufe , eft la Vene 
tienne. Elle vient originairement de 
JAmerique : ce font les Efpagnols qui 
Font appértée en Europe. Les habi- 
tans Blancs de S. Thomé y font fort 
Aujets. Faute de femmes blanches, ils. 
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s’adreffent aux Noires, & celle qu ils) 
eontraîtent avec ces femmes, eft fi 
pernicieufe que pérfonne n’en guérit. 
Les Negres n’y he pas ft fujets que: 
les Blancs , & ils en guériffent biem: 
plus aifément. | 
L’Ifle de S. Thomé ne paroiffoit 5. 
quand on l’a découverte , que comme. 
une vafte & grofle montagne , toute. 
couverte de grands arbres ; mais la 
plüpart fteriles , & dont la plus grane 
de partie ne répandoient pas leurs 
branches autour d'eux , comme ceux 
d'Europe ; mais les pouffoient en haut 
comme une gerbe. Nos compatriotes 
ont déja abatus une grande partie de 
ces arbres; ils ont défriché avec le 
fecours de leurs N egres efclaves ces 
forêts, & ont planté des cannes à fu- 
cre dont ils retirent des profits conf» 
derables. 119004 85 aste 
La ville de Pavoafan eft fituée an 
bord de la mer au Sud-Ett. Elle a une 
Fortereffe compofée de quatre baf 
tions fans foflez , avec unchemin cou 
vert, large & palifladé. Elle eft fur 
une petite éminence qui domine tou 
te la ville, & qui commande le port, 
qui pour être naturel , ne laifle pas 
d'être affez bon ; toutes les maifons , 
excepté celles du Gouverneur ; & de 


BE L’ErHIOPIE Occip. 
quatre ou cinq autres particuliers, & 
quatre Eglifes qui font de pierres , 
tontes font de bois à deux étages , & 
couvertes de planches. Elle renferme 
environ fix à {ept cens feux, & peu- 
plée d’environ deux mille Blancs , 
hommes, femmes, & enfans » Portu- 
gais, Elpagnols , François, & Ita- 
liens : car tout le monde y eft bien 
regu, pour vü qu'on fafle ferment de 
_fidelité à notre Monarque , & que 
l'on vive felon les Loix du pays. 

Il ya un Evèque & un Chapitre , 
dans lequel il y a des Chanoines 
Blancs , Mulâtres, & Noirs, Cela 
faifoit un mélange auquel il faut être 
accoùtumé pour n’y pas trouver une 
difformité choquante. 

Les enfans qui viennent d’un Blanc 
& d’une Blanche; {ont Blancs com. 
me en Portugal : ceux qui viennenr 
d’un Blanc & d’une Noire font d’une 
Couleur qui tient des deux couleurs ; 
on les appelle Mulâtres , & les Noirs 
produifent d’autres Noirs ; Marque 
aflurée que ce n’eft pas le climat qui 
donne la couleur ; mais qu'elle eft 
dans le fang , & quelle fe per petue 
par la generation. Mais qui a été le 
premier homme noir ? c’eft une quel. 
glon bien difficile à refoudre. Bien des 
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gens ont cru que le figne que Diew 
mit à Caïn après fon crime; afin qu'il 
für reconnu , & qu’il ne fùt pas tué 
par fes neveux enfans d’Abel, & fes 
autres neveux , fut de changer fa cou- 
leur blanche en la noire, qui dans ua 
peuple tout blanc étoit une diféine- 
tion trop marquée pour sy meépren- 
dre. Cela pouvoit fervir avant le Dé- 
luge. Mais comment faire revivre 
cette couleur après le Déluge : car il 
eft certain que Noé & fes trois enfans 
étoient blancs , & ils étoient trop juf- 
tes pour avoir époufé des femmes du 
fang noir de ce premier fratricide, 
Leurs enfans ont été blancs comme 
eux. Comment donc cette race noire : 
eft elle revenué au monde, après que 
tous les Noirs avoient été extermi- 
nez par ce terrible châtiment ? Où s°é- 
toit-elle cachée ? A-r'elle par préfe- 
rence à tous les autres hommes évi- 
té la mort qui a enveloppe tous les 
autres? Cela ne peut être, puifque la 
Foi nous enfeigne que le Déluge a été 
univerfel, que tous les hommes y ont 
péri, & que Dieu n’a fauvé que Noé 
& fa famille , compofée feulement 
de huit perfonnes qui étoient blan- 
ches. | 
Si on difoit que la couleur noire a 
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été la fuite de la maledi&ien que Noé 
| prononga contre fon petit-fils Canaan 
fils de Cham. Mais la maledi&ion n'a 
point changé la couleur de la peau de 
Canaan, il a toûjours été blanc, auf 
fi-bien que les Cananéens , dont il a 
été le pere. Il faut donc chercher une 
autre caufe de cette couleur noire, 
qui elt le partage des Negres , & 
laifler ce foin aux Medecins qui ne 
Manqueront pas felon leur coûtume 
de faire la-dell'us de longues & très 
ennuyantes diflertations qui auront le 
fuccès ordinaire de ne conclure rien , 
& de ne contenter perfonne. 
= Quoiqu'il en foit, ileft certain que 
les Negres font d’un temperament 
plus fort & plus robufte que les 
Blancs , & qu'érant nez dans un cli- 
mat toüjours chaud , la chaleur leur 
eft moins ficheufe , qu’à ceux qui 
font nez dans un temperé ou froid. 
Mais en échange le froid leur eft in- 
fupportable , ils ne fcauroient s'y ac- 
coïtumer , & il leur faut du fu la 
nuit, pour éviter le froid » Où plütôt 
la fraîcheur & l'humidité qui eft toû- 
jours très.grande dans les paf voi- 
fins de la Ligne ou entre les Tropi. 

UCSs. | 


Les habitans Européens de S. Tho- 
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mé & de l’Amerique ne peuvent fe: 
paller de Negres pour leurs manufac-. 
tures de fucre , tabac, cotton , & au-. 
tres chofes ; car on ne trouve point: 
de gens de journées en ces pays-là ;. 
à peine les Blancs fe peuvent refoudre: 
À exercer quelque métier. Le travaill 
de la terre elt tour entier pour les Ne- 
gres. Il faut encore convenir qu'eux 
{eus le peuvent fupporter. Il efttrop 
rude & trop continuel pour les Blancs 
qui font d’ailleurs en trop petit nom- 
bre. PERS 

| Les gens riches ont deux ou trois 
cens efclaves qui travaillent cinq jours 
de la femaine pour leurs maîtres > & 
ont le Samedi pour eux ; pendant le- 
quel ils travaillent pour eux > 8 ce 
travail leur doit fournir pour fe nour- 
rit & fe vétireux , leurs femmes, & 
leurs enfans. Ce dernier article -elt 
aifé à remplir ; cat ils vont nuds ou 
prefque nuds. Les enfans des deux 
fexes font abfolument nuds jufqu'à 
quinze ou feize ans. Les hommes & 
les femmes n’ont qu'un morceau de 
groffe toile en forme de tablier , qui 
couvre ce que la pudeur nous oblige 
de tenir caché. Leurs lits ne font pas 
d'une plus grande dépenfe ; ils ne 
confitent qu'en une natte de feuilles 
de 


n 
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palmier érendué À terre ou fur une 
planche, avec un billot de bois pour 
chevet , & quelque morceau de fer 
pilliere ou autre chofe pour les cou- 
vrir. i 

Ces efclaves font des jardins po 
tagers où ils cultivent toutes fortes 
de pois, de feves , de mahis SOC ae 
tres légumes pour leur nourriture, & 
pour vendre le Dimanche dans les 
marchez. Ils cultivent le tabac dont 
ils ne peuvent fe paffer ; car ils one 
rotijours la pipe à la bouche. Le tabac 
vient aifément dans cette Ifle Le 
eft bon : il feroit encore meilleur sile 
y apportoient plus de foin ; mais ils 
fe contentent de le piler , & d’en 
faire de grofles pelottes qu’ils ha- 
chent à mefure qu'ils veulent rem 
plir leurs pipes. Ils élevent au des 
volailles qu’ils vendent pour avoir 
de l’eau-de-vie & du vin de palme. 
Ils aiment ces liqueurs avec paffion; 
la derniere et à bon marché, ‘parce 
qu'on la recüeille dans le pays ; mais 
l'eau-de-vie , fur-tout celle qui vient 
“d'Europe eft très-chere. Je fais cette 
différence , parce qu’on fait une eau 
de-vie dans le pays avec les fytops & 
les écumes du fucre que l’on met ex 
certaine quantité dans de l'eau, qu’on 
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laiffe fermenter pendant quelques 
jours è & qu'on pafle deux fois par 
Palambique. Cette eau-de-vie eft très- 
forte, mais d’une acreté dégoütante, 
fi on n’y eft pas accolirume. Nos Por- 
tugais en ufent, & y font faits : il ne 
feroit pas jufte que leurs efclaves fuf- 
fent plus délicats qu'eux. Ainfi c'elt 
de cette derniere que les efclaves fe 
fervent. | 

On porte dans cette Ifle des vins 
d'Efpagne & du Portugal. Ils-y foar 
fort chers , & ce n’eft pas une mau- 
vaife marchandife ; car les habitans 
de cette Ifle aiment à boire , & mal 
gré la gravité ordinaire à notre na- 
tion , ils s'enyvrent à merveilles; mais 
rotijours fans fcandale. | | 

La terre de cette Ifle eft rougeatre 
8 affez profonde. Les rofées qui tom- 
bent toutes les nuits font que cette 
terre devient comme une efpece de 
craye rougeâtre qui pe refufe aucune 
femence. Toutes fortes de légumes, 
gomme nous avons dit , y viennent 
en perfe&ion, & en très-peu de tems. 
Les arbres fruitiers d'Europe & de 
l’Amerique s’y naturalifentaifément. 
Cette terre neuve, & comme vierge, 
produit fans ceffe d’elle-mème, fi on 
peglige d'y femer , ou d’y planter 
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aufli roc qu'elle et défrichie , on la 

voit en peu de jours couverte de 
pourpier , qui pour erre, comme on 
dit , fauvage , ne laiffe pas d’être do 
ré & très-bon, & elle pouffe en mé. 
tme-tems des arbres , mols à la veriré, 

& qui croiflent à vû£ d'œil ; de forte 
qu'il faut abattre de nouveau, & dé- 

fricher , & brüler fur le lieu les arbres 

qu'on a abattus , afin que les racines 

calcinées par le feu , ceffent de re. 

pouffer. | 

C’eft principalement dans les lieux 
où l’on a brùlé les arbres , les arbrif- 
feaux ,. & les autres plantes, que l’on 
plante les cannes à fucre. Pour l’ordi. 
naire on les met en terre dans le mois 
de Janvier, & elles font en état d'a 
tre coupées & mifes au moulin à la 
fin du mois de Juillec. Ils les replan- 
tent en meme-tems, & ils en ont de 
nouvelles au mois de Janvier. Les 
cannes fe plantent de bouture Be + 
“viennent en ce pays-là bien plus vire 
qu'à Madere , & aux Ifles Canaries , 
où elles ont befoin de douze à tréize 
mois avant d’être mûres, & en état 
d'être coupées. 

On dit qu'on fait chaque année 
dans cette Ile cent cinquante, mille 
arrobes de fucre : l’arrobe pefe tren- 
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D'faut des te-deux livres poids de Portugal , qui 
fücres de S. font quatre millions huit cens mille: 


Thomé, 


livres de fucre , ce qui eft une quanti- 
té bien confiderable pour un pays fi 
peu peuplé, & dont il n'y a pas en- 
core le quart de défriché. Les droits 


du Roi vont au dixième de cette 


quantité, qui font environ douze à 
quatorze mille arrobes , qui revien- 
nent au Prince d'une Ifle qui n'a 
qu'environ foixante moulins à fucre, 
Ils tournent tous par le moyen des 
ruiffeaux dont on conduit l’eau par 
des rigolles , & par des canots de ma- 
çonnerie qui la portent fur la grande 
roué , ou méme qui paffe fous la 
roue. Quelques-unes de ces roués ont 
des godets,& d’autres ont fimplement 
des palettes ou ailerons , qui don- 
nent le mouvement à la grande roué 
qui le communique à certains gros 
rouleaux couverts de lames de fer, 
entre lefquels on fair paffer les cannes 
qui font écrafées , & rendent par cet- 
te violente compreflion tour le fuc 
dont elles font remplies ; qui et por- 
té par des goutieres de bais dans. les 
chaudieres où il eft purifié avec de 
fortes leffiives , & cuir dans la confif- 
tance qu'il doit avoir pour être mis 
dans des formes de bois ou de terre, 
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fur lefquelles où met de la terre blan- 


che détrempée qui laiffe couler peu à. 


peu l'eau dons elle ef détrempée , qui 
paflant par les pores du fucre, empor- 
te avec elle le {yrop & les autres im- 
puretés quij ont échappé à la force 
des lefives que l’on à mifes dans le 
fucre pendant qu'il éroit dans les 
chaudieres où ila reçu fa cuiffon. 


Avec toutes ces préparations , qui p 
veulent beaucoup d'attention & de q 


Sucré qué 


on fabri. 


ue a S. 


grandes peines , les fücres que lon Thomé. 


fabrique à S. Thomé n’ont pù jufqu’à 
prefent avoir la blancheur & la du- 
reté de ceux qui viennent de Made- 
te & des Canaries. Les opinions fur 
ces défauts font partagées, Les uns 
difent qu'elles viennent du terrein 
qui eft trop gras & trop humide , & 
ils efperent qu'il fe pourra corriger 
à mefure que les terres deviendront 
plus maigres à force de fervir & de 
porter des cannes , qui feront alors 
moins aquantes & plus fucrées , par- 


ce qu’alors Je fac de la canine fera plus | 


cuit & plus épuré par la chaleur. C’eft 

ce qu'il faut attendre du terms & de 

Pexperience. Les autres croyent que 

ces défauts ne viennent que de ce que 

la moiteur & lhumidité continuelle 

de l’air empêchent les fucres fortanit 
P iij 
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des formes de fecher, quoiqu’on lesi 
expofe aux plus vives ardeurs du fe- 
Jeil , parce que le foleil , quoique très-. 
i , ne peut diffiper l'humidité de 
l'air, mème dans les mois de Juin, 
Juillet, & Août, qui font les plus 
chauds de toute l'année , & qui ne 
peuvent pas cependant furmontet 
humidité prodigieufe du climar. 

On a fait venir de Madere les plus 
habiles maîtres pour la fabrique des 
fucres , afin de corriger les défauts de 
ceux de S. Thomé. Jufqu'è prefent ils 
n'ont pas fait de grands progrès ; 
quoiqu'ils ayent employé toute leur 
adreffle pour rendre ces fucres plus 
blancs & plus fermes , & qu’ils ayent 
fait faire, comme à Madere , des étu- 
ves où ils mettent fecher les formes 
de fucre. 

Ces étuves font des bâtimens de 
planches terminez en cone , où il n°y 
a d’autre ouverture qu’une feule por- 
te, même affez petite. À fix pied: 
au-deffus du rez de chauffée , on fai 
un plancher de petites planches pref. 
qu’à jour, & au-deflus de celui-là , ur 
autre + & fouvent jufqu'à trois ot 
quatre , fur lefquels on met les pain: 

de fucre après qu’on les a tirés'des for 
mes où ils enrété travaillez. Ils met 
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tent fur l’aire de l'étuve des pieces de 
bois bien fec , & après qu'ils les ont 
allumées hors de Pétuve , ils les met: 
rent dedans. Ces bois ne font ni flame 
mes ni fumée ; mais fe confomment 
peu à peu comme fi c'éteit du char- 
bon ou de la braife.Sicelaeft vrai, car 
je ne Par pas vi, voilà un feu qui fait. 
mentir le proverbe , qui dit qu'il n’y 
a point de feu fans fumée , ni de fu- 
mée fans feu. Cette circonftance eft 
neceflaire ,-cat s’il y avoit de la fi- 
mée elle moirciroit le fucre , & elle fe 
changeroit en une humidité qui nui- 
soit infiniment à la blancheur & à la 
dureté quel’on recherche dansle acre, 
chofes abfolument neceffaires pour le 
conferver , & émpècher qu'il ne de. 
vienne en fyrop quand on le tranf- 
porte en Europe. C’eft à caufe de 
humidité du pays que les habitans ne 
tirent leurs fucres de l’étuve. que 
quand ils font tous prêts à les embar- 
quer. Pour lors ils les pilent dans de 
grandes caifles , & on fas embarque , 
& malgré ces fages précautions ; le 
fucre de S. Thomé n'eft pas d’une 
bonne qualité , il eft gras, a peu de 
grain, & quand onle fond en Euro- 
pe pour le blanchir , & le mettreen 
pains , il y a toüjours beaucoup plus 
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de déchet que fur ;les fucres de Ma. 
dere & du Brefil , qui ont le grain 
plus gros , plus ferme, & qui font 
bien moins fujers à fe décuire , & à 
devenir en molaffe. A | 

J'allai voir pendant le féjour que 
mous fimes dans cette Ifle quelques 
Ingenios, c’eft ainfi qu’on appelle les 
moxlins qui fervent à brifer les can- 
nes à fucre, & à en ‘exprimer le fuc. 
Hs refemblent fi fort aux moulins 4 
huile de Portugal & d'Ira'ie, que s’il 
Y avoit des olives ou des noix dans 
ces pais, on pourroit s’en fervir à 
faire de l'huile, Sans entrer dans le 
détail de ces moulins qui font très- 
fimples , Je m'étonne qu'on leur ait 
donné le nom d'Ingenios , comme s'ils 
étoient une rare production de l’ef. 
prit humain; car fa mécanique n’a 
tien que de fort fimple , de fort natu- 
rel , de fort commun. 

Quoiqu'ilen foit , un habitant qui | 
a Un Ingenios ou moulin à fucre, avec 
un nombre fuffifant d’efclaves , eft ri- 
che, & ne fonge plus à travailler ; il 
paffe fa vie dans le plaifir & dans a 
molieffe. Il laiffe le foin de fon habit 
tion à un œconome qui la fait valoir, & 
qui ne manque gueres de travailler 
allez bien pour lui-même, pour avoir 
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tine fucrerie à fon tour, & devenir 
aflez fouvent plus riche que fon maî- 
tre. Il n’y a que les efclaves & les 
équipages des moulins, & des fucre- 
ties qui coutent. Les terres fe don- 

nent gratis. De quelque Nation que 
foit un homme qui veut s'établir à 
S.Thomé , il n’a qu'à demander un 
tetrein au Gouverneur, en lui expo- 
fant fes facultés , & le nombre des 
efclaves qu’il a, ou qu'il eft en état 
d'acheter , onluiex pedie fur le champ 
la conceffion du terrein qu’il deman- 
de, on l'en met en pofleflion , & il tra- 
vaille à le mettre en valeur ; mais 
avant qu’il foit en droit de le troquer 
ou de le vendre ; il faut qu'il en ait 
mis en valeur une certaine portion. 
= Ces terres font routes couvertes de 
srands arbres; il faut les abattre , & 
des brûler ; afin de nettoyer le terrein 
& le mettre en état de recevoir les {e- 
mences qu'on y veut mettre, & faire 
les cafes pour le maître & pour fes ef- 
chives,: : 41 : 
Celles des efclaves font aifées à con 
ftruire : ils plantent en rerre , & en 
cercle huit ou dix perches , de douze 
à quinze pieds de hauteur ; ils lient 
enfemble les extrêmitées , &ilsles 
isouvrent d'herbes ou de feüilles de 
à ét pes BY 
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palmier , & on fait defcendre cette 
couverture jufqu’a terre, fans autre 
ouverture qu’un trou à rez de chauf- 
fée qui leur fert de porte , & un au- 
tre à la pointe qui fert de cheminée; 
car les Negres ont tolljours du feu 
dans leurs cafes. il faut ètre Negre 
pour foûrenir l’incommodité de la fu- 
mée , qui y eit tolljours très - épaif- 
fe; mais ils ne peuvent fe paffer de 
feu. 

Outre le mahis & le manioc qui 
font la meilleure partie de leur nourri. 
ture , ils plantent quantité d’ignames 
& de patates ou batatas. Les premiers 

ouffent une grofle racine comme nos 
e d'Europe , & les fecondes 
comme nos pommes de terre ; mais 
d’un meilleur goût , plus délicat, & 
plus favoureux , & fort approchant 
de celui de la chàtaigne ; mais plus 
délicat: il en a de trois efpeces, les 
unes ont la chair blanche, les autres 
Pont jaune , & les troifiémes l’ont 
marbrée de blanc & de jaune. Les Ne- 
gres en cultivent une quantité prodi- 
gieufe , tant pour eux, que pour en 
vendre aux navires qui viennent 
charger des fucres , & autres pro- 
duétions de l’Iffe. C’eft un fecours 
confiderable pour les équipages, qui 
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‘épargnent beaucoup les vivres d’Eu- 
rope. Pourvü qu’on les embarque bien 
mures , & qu'on les expofe de réms 
en tems au foleil fur le pont, elles 
peuvent fe conferver des années en- 
tieres fans fe gâter. On les mange rô- 
ties fous la braile , & c'eft une très. 
bonne nourriture, & d’une digeftion 
aifée , ou bien on les fait boüillir 
avec de la viande ou bien de la graif- 
fe , & elles font une foupe épaife 
comme de la purée de pois, & nour- 
riflent beaucoup. Lorfqu’elles font rà- 
ties, & depoilillées de leur peau , & 
qu'on a du e, à mettre deffus, avec 
un jus d’orange ou de citron, c’eft un 
| manger délicat, & fort bon. 

Les Negres connoïflent que ces 
fruits font mürs, quand le bois qu’ils 
jettent , & les feitilles qui y font at- 
tachées commencent à fecher & 2 
noircir. Alors ils foüillent la terre , & 
les enlevent , les expofent au foleil 
our les fecher , & enfuite ils en font 
des monceaux dans leurs cafes , & les 
prefervent de l’humidité autant qu'ils 
peuvent ; parce que Phumidité les 
pourriroit , & leur denneroit une 
odeur & un goût défagréable. Et pour 
les planter ils ne font que mettre en 
serre la tte du fruit, c’eft-à-dire , la 

Puj 
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partie qui le tient attaché an bois, où 
fimplement un morceau de ce mème 
bois, qui en trois, quatre, ou cinq 
mois produit affez de racines ou de 
parsres pour emplir un panier, qui eft 
a charge d’un homme. 
. Les rats & les fourmis font de 
‘grands défordres dans cette Ifle. Les 
rats y étoient inconnus quand on l’a 
découverte : on croit que ce font les 
navires qui les y ont apportez. C’eft 
un mauvais prefent. Ces mauvais ani- 
maux y ont tellement multiplié , que 
les maifons , les cannes s & toutes les 
terres plantées en font pleines. On Ya 
apporté des chats d'Europe ; mais ces 
animaux , qui par tout ailleurs font 
ennemis irréconciliables , ont fait en- 
femble une paix inviolable, ils vivent 
enfemble, ils jouent les uns avec les 
autres, & chacun de fon côté ne fon- 
ge qu'à faire du mal aux hommes, Les 
habitans les empoifonnent fouvent , 
& en détruifent beaucoup par cer ex- 
pesto Les efclaves leur font auffi 
la guerre, afin de les manger ; c'e 
un mets délicieux pour ces fortes de 
gens ; mais dangereux pour ceux 
‘qui en ufent trop fréquemment. 

Les maîtres qui font un peu au fait de 
leurs affaires,empêchent , autant qu'ils 
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peuvent , leurs efclaves d’enmanger, 
parce que le trop frequent ufage de 
‘cette viande les maigrit , & les fait à 
‘la fin devenir ériques. 

Ilya des fourmis dans cette Ifle:, 
comme dans tous les pays chauds;mais 
la quantité n’en eft pas toûjours égale. 
ll arrive cependant des tems où il y 

en a une fi prodigieufe quantité, 
qu'elles couvrent la rerre de plus d’un 
pouce d’epaiffeur. Cette efpece de 
fourmi eft très-petite , & très-noire : 
elles rongent tout , rien n’eft exempt, 
les éroffes , les toiles , les chapeaux, 
les cuirs , tout leur et bon; maiselles 
s’attachent particulierement aux can- 
nes à fucre & aux pains de fücre , & 
comme le milieu des pains ef toùjours 
plus tendre que le hote sil arrive 
aflez fouvent qu’on trouve des pairis 
entierement vuides , quoique leur 
fuperficie paroiffe toute entiere. Juf- 
qu'à prefent on n’a point trouvé de 
remede à ce mal; il faut l’attendre de 
la Providence. Ce qui les détruit, 
ceft la pluye. Dès que la faifon des 
pluyes commence , elles difparoiffent 
alors entierement, foit que l’eau les 
falle mourir ; ou qu'elles fe retirent 
fous terre ou dans d’autres lieux à 
couvert de l’eau : on n’en voit aucu- 
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ne. Aufli le moyen de mettre à cou- 

vert de leurs atteintes les chotes que” 
l'on veut conferver , eft de les mettre 

fur une table dont les pizds foient po- 

fez dans des vaiffeaux remplis d’eaus 
elles n’ont garde d’en approcher, & 
s'en retirent. 

If y a encore une autre incommo- 
dité dans cette Ifle : c’eft une quanti. 
té incroyable de coufiris ou de mouf- 
tiques. Dès que le foleïl fe couche, 
ces infectes rempliffent l'air , & fe 
fourent par court, il n°y a point de lieu 
fi bien fermé qu'on fe le puifle ima- 
giner où ils ne penetrent. ils piquent 
comme fi leurs petits aiguillons étoient 
des pointes d’aiguilles embrafées , qui 
caufent des douleurs très-vives , & 
une tumeur douloureufe , avec une 
démangeaifon fi étiange , fus-tout à 
ceux qui n'y font pas accolitumez + 
qu'elle les excite à fe grater, & à aug- 
menter encore la douleur & la tu- 
meur. i 

Heft vrai qu'il y a moins de coufins 
dansla ville de Pavoafan , parce que 
les environs font plus défrichez , & 
que rien n'empêche le vent de les em- 
porter , il yen a cependant encore af- 
fez pour defefperer les nouveaux ve- 
nus. Aulli aimions-nous mieux alles 
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coucher à bord de notre vaiffeau 4 
que de demeurer dans la maifon que 
nous avions loiiée pour mettre nos 
marchandifes & nos efclaves, pen- 
dant que nous fûmes occupez à calfa- 
ter notre vaiffeau, & à lui donner un 
couro!. 

Le centre de l’Ifle ef occupé par 
une montagne à qui on donne jufqu'2 
trois milles de hauteur : c’eft bean- 
coup ; mais J'ai mieux aimé en croire 
mes cumpatriotes fur leur parole , 
que de l’aller mefurer. Elle eft toute 
couverte de grands arbres toujours 
verds, fi ferrez les uns contre les au- 
tres , qu'ileft très-difficile de monter 
au fommet, parce qu'on ne peut s’ou- 
vrir de fentiers. Cette montagne , 
quoique fituée fous la Ligne, ou à 
très-peu de chofes près, ne laiffe pas 
d’être totijours couverte d’un nuage 
épais comme une nuée blanche , & 
fouvent mème d’une brotine épaiffe 


_ comme de la neige , qui fe liquefiant 


& fe changeant en eau , tombe peu à 
peu fur les feuilles & les branches des 
arbres, & forme une infinité de pe- 
tits ruiffeaux d’une eau très-pure ,, 
très-claire , & fi legere qu’on l’eftime 
très-bonne pour les malades. C’eft le 
fentiment des Medecins ; qui difent 


“ 
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que fans ces ruiffeaux l’Ifle feroît ins 
habitable. Il faut lesen croire fur leur 
patole , fans exiger de preuves; ils 
feroient trop embaraffez s'ils en fal- 
loit donner. Une partie de ces petits 
ruiffeaux s’uniffent enfemble à quel- 
ques milles de la ville, & font une 
riviere , médiocre à la vérité ; mais 
qui fournit à la ville toures les com: 
moditées dont elle a befoin : c’eft dans 
un climat auffi brûlant que celui-là un 
avantage qu'on ne peut aflez efti- 
Mer. 

Les arbres dont cette Ifle et encore 
prefque couverte , font prefque tous 
fteriles ; & ne portent aucune forte de 
fruit. Les arbres fruitiers qu’on y a 
portez d'Europe ont eu des peinesin- 
finies à s’y naturalifer : il yen a pOur 
tant, & les fruits en font excellens. 

Ceux du pays qui y font les plus 
communs , & en plus grand nombre, 
font les cocos: on les appelle en Euro- 
pe noix d'Inde, rout le monde a rai- 
fon. C’eft une efpece de palmier qui 
poufle tous les mois une grappe lon- 
gue de trois à quatre pieds ; toute 
chargée de fleurs. blanches, dont le 
piftille fe change en un fruit qui eft 
à la fin , ceft-à-dire,, ‘quand’ il eft 
sûr. ,:, de lasgroffeur: de.la..tète : d’un 
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homme. Il s’en faut bien que toutes 
les fleurs fe changent en ne La 
queuë qui les doit porter , devroit 
avoir plus de huit ou dix pieds de 
ZJongueur , & être groffe comme la 
jambe d’un homme ; car ces fruits font 
très-pefants. Ils font revêtus d’une 
écorce mince, liflée, & aflez forte ; 
qui renferme une quantité de grofles 
fibres comme de groffe filafle , qui 
couvre une feconde écorce ligneufe , 
très-dure , & très-forte, dont le de- 
dans eft tapiflé d’une matiere blan- 
che qui a très-peu d’épaiffeur au com- 
mencement , & qui n'a pas plus de 
confiftance que du lait caillé, & le 
refte du vuide eft rempli d’une eau 
blanchâtre fucrée, fraîche & rafraî- 
chiffante , qui eft très-agréable à boi- 
re. Quand on mange ce fruit avant 
qu'il ait atteint fa parfaite maturité, 
on prend cette matiere blanche avec 
une cuilliere , on y méle du fucre, & 
un peu d’eau-rofe ; c'elt un mets déli- 
cat. Mais a mefure que le fruit mùrit 
cette matiere s’épaiflit , augmente en 
volume, & devient de la confiftance 
d'un maron , qui a le goût de l’aman- 
e, & même plus relevé & plus deli» 
cat. | | 
Ces fruits fe confervent des années 
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entieres 7 mais il ne s'y trouve plus 
d'eau , mais feulemenr cette matiere 
blanche. Il y a une quantité prodi. 
gieufe de ces arbres , dont les fruits 
per confequent font à très-bon mars 
ché. Il eft pourtant dangereux de fai- 
re débauche de cetteeau. Ona vû des 
Européens qui en avoient fait excès, 
qui to demeurez engourdis commé 
s'ils étorent paralytiques de tout le 
corps , à ut que le froid exceflif de 
certe eau avoit glacé leurs efprits, & 
en avoit té tout le mouvement , qu’on 
ne put leur rendre qu’à forcé de fri- 
xions & de cordiaux , & autres dro- 
gues chaudes, 

Outre les cocos qui font une efpe- 
ce de palmier , il y en a de deux ow 
trois autres efpeces. | 

Celle dont nous allons parler ne 
fapporte point de fruit , mon quelle 
£oit fterile par elle-même ; mais pat- 
ce qu'on la deftine à donner du vin, 
qui n'eft autre chofe qu’un écoule- 
ment forcé de {a féve , qui fe feroit 
changé en fruit, fron avoit laiffé agir 
la nature felon fon ordinaire. Les Ne- 
gres montent à la cime de ces arbres 
avec une échelle ; mais plus ordinai- 
rement avec une large ceinture d’écor- 
ce d'arbre , dont ils fe lient avec lar- 
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bre, de maniere qu'en grimpant, en 
embraffant l'arbre avec leursbras, ils 
pouffent la ceinture qui les tient au 
défaut des cuifles, & quand ils font 
arrivez au haut, la ceinture les tient ; 
& leur laiffe la liberté de travailler de 
leurs mains. Ils coupent une branche 
ou une feitille de l'arbre; car c’eft la 
même chofe, & font entrer le bout 
dans le trow d’une calebaffe qu’ils ate 
tachent à une autre branche, & la fe- 
ve diftille dans la calebaffe pendant la 
nuit. Ils viennent la retirer le lende- 
main matin, & felon la force de l’ar- 
bre ou l’abondance de la féve , ils en 
trouvent plus ou moins dans leur ca- 
lebaffe. Un arbre jeune & vigoureux 
en donne dans une nuit jufqu'à deux 
pintes. Cette liqueur eft blanche com- 
me du lait ; mais elle n’eft pas fi épaif- 
fe. Elle et douce, & comme fucrée .. 
avec une petite pointe d’aigreur très- 
agréable : on lui a donné le nom de 
vin de palme. Quoiqu'il paroifle ra- 
fraichiffant en le bùvant, il a cepen- 
dant bien de la force; il monte à la 
tere & enyvre comme le meilleur vin. 
On dit que cette yvreffe eft dangereu- 
fe, & que l’ufage immodere de cet- 
te liqueur , efttrès-nuifible à la fanté. 
Cependant tont le monde en boit , 
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les fages en ufent moderement;les in- 
semperans en boivent beaucoup, & 
fur-tout les Matelots , & il eft rare 
qu'ils n’en contraent des cours de 
ventre & des diffenteries , qui font 
trés-difficiles À guérir dans le pays. 
Souvent au lieu d’aller couper les 
feuilles qui font à la cime , on fend 
Pécorce à cinq ou fix pieds de hay 
teur, on fair entrer le bout d'une écor- 
ce , dont l’extrèmité donne dans la 
calebaffe attachée à l'arbre , & on re- 
Goit ainfi la liqueur qui fort de Par- 
bre. Il eft certain qu'on en tire davan- 
tage par ce moyen ; mais les bons 
Sourmets difent qué ce vin n'e pas 
1 bon que celui que lon tire de la ci. 
me , parce que la chaleur a eu moins 
de tems pour le cuire & le dépurer. 
D'ailleurs les arbrés à qui on feroit 
fouvent de ces fortes d’incifions péri- 
roïent bien-tòt, parce qu’on leur dé. 
roberoit la féve deftinée 3 leur nour- 
riture , & leur accroiffement; au lieu 
que celle qu'on tire des branches a 
fuffilamment fourni de nourriture à 
Parbre en filtrante par fes pores, & ne 
PEUT porter préjudice qu'aux fruits | 
qu'il porteroit ; fi on lui avoit laiffé 
toute fa féve, 


Les palmiers qui portent des fruits, 
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que l'on appelle dattes , font fouvent 
appellez Datriers. Ils pouffent à leur 
fommetune , deux ou. trois branches, 
‘qu’on appelle regime, qui fe char- 
gent d’un bout à l'autre de. petites 
fleurs blanchàtres » dont le piftille fe 
change en ces fruits excellens qui 
font une bonne partie de la nourritu- 
re de plufieurs grands peuples. Ces 


+ 


arbres aiment les terreins fecs , & 
néme les plus fabloneux, Ils ne pot- 
tene qu'une fois chaque année ; cha- 
que regime ou grappe contient deux 
cens cinquante ou trois cens dattes, 
qui font à peu près la charge d’un 
homme. Il eft rare qu'on laiffe ces 
fruits mürir entierement fur l'arbre, 
on les ciieille quelques jours aupara- 
vant, & on les Life murir à la mai. 
fon ; ils font infiniment meilleurs que 
quand ils font fecs, Leur couleur eff 
alors d’un jaune doré , leur chair eft 
tendre , & rem plie d’un fuc délicieux. 
On prétend qu’ils font excellens pour 
la poitrine , & par confequent très. 
bons pour ceux qui craignent quel. 
ques maladies de cette partie-lì, 

Les dattes feches fe tranfportent 
par tout, & fe confervent fort long- 
fems, pourvi qu'on les préferve de 
l'humidité qui les fait moifir » & leur 
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‘donne un goût défagréable. Je ne 
crois pas qu'il y ait un fruit au mon- 
de qui ait le noyau auffi dur. Les Da- 
mes Portugaifes les mettent avec des 
noyaux de pèche dans leurs brafiers 
quand la faifon les oblige de fe chauf- 
fer, ce qui eft affez rare. 

On peut encore donner le nom de 
palmier ou de palmifte à certains ar- 
bres qui viennent dans les bois, & 
qui fout abfolument fteriles ; mais 
ris être pour cela inuriles. Ils refem- 
blent beaucoup aux palmiers de la fe- 
conde efpece , dont nous venons de 
parler ; leurs feuilles fortent du tronc 
comme une gerbe, & le corps de l'ar. 
bre qui eft dreit comme une fléche 
fert à beaucoup d’ufages. Quand on a 
abattu cet arbre, on coupe fa tere à 
trois pieds où environ fous les feuil- 
les; on ôte l'écorce , & on trouve ces 
feuilles naiffantes roulées les unes fur 
les autres, blanches comme la neige, 
compactes & preflées , qui dans cet 
état font employées dans la foupe, &. 
Jui donnent un auffi bon goût que les 
meilleurs cardons d’Efpagne. On les 
mange avec une fauce blanche , on 
Jes fait frite, ou on les eflile, & on 
les manve en falade ou à la poivrade 
comme les jeunes artichaux. L'arbre 
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abattu ne repouffe plus ; mais fes ra- 
£ines ne meurent pas , & pouffent des 
rejettons qui deviennent avec le tems 
des arbres qui en multiplient Pel. 
pece. - 

Les faifons qui partagent l’année 
dans cette Ifle font tout autres que 
celles que nous avons en Europe. C’eft 
le paflage du foleil perpendiculaire- 
ment fur l’Ifle qui les forme, & com- 
me cela arrive deux fois l’année , fca- 
voir au mois de Mars, & à celui de 
Septembre , ce paflage produit deux 
faïfons , que l’on regarde comme deux 
hyvers, quoiqu'ils foient aufli chauds 
que nos Erez en Portugal. Quand le 
foleil eft dans certe pofition , il atti- 
re puiflamment des vapeurs de la mer, 
qui rendent Pair épais , & plein de 
Nuages, & qui fe refolvent en des 
pluyes très-abondantes , & pre {que 
continuelles , accompagnées de vents 
impetueux, On appelle ces faifons, 
les faifons des vents & des pluyes , & 
ces faifons renferment les mois de 
Mai, de Juin, de Juiilet, & une par- 
tie de celui d'Aotr. Le foleil fe trou- 
vant alors dans les Signes feptentrio- 
naux , pour lors les vents vicnnent de 
POüeft ou du Nord, ou du Nord- 
Quelt , qui balayant, pour ainfi dire 
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Pifle ; au lieu que les vents oppofez 
font rompus par les terres de PAfri- 
que qui en font voifines. Ces premiers 
font froids & fecs , & par confequent 
peu propres aux efclaves , qui étant 
nuds , & d’un temperamment fec, 
leur font entierement contraires , par- 
ce qu'ils ne peuvent fupporter le 
moindre froid: c’eft dans ce tems-là 
qu'ils tombent malades, & que plu- 
fieurs en meurent , malgré la force 
de leur temperament ; au lieu que c'eft 
alors que les Européens établis dans 
PIfle fe portent le mieux, 

Mais les Negres ont leur revanche 
dans les mois de Decembre , Janvier, 
Février , & une partie du mois de 
Mars. On appelle ces mois ; les mois 
de la chaleur , & on a raifon, parce 
queales vents venant alors de la bande 
delEft, du Sad, & du Sud-Ef, & 
étant rompus par les hautes terres 
de l'Afrique, ils laiffent l’air qui en- 
vironne l’Ifle en sepos , & prefque 
{ins mouvement, & le foleil ne trou- 
vant alors rien qui s'oppofe à «fon ar- 
deur ,'il fait de cette Ifle une fournaife 
ardente.fans rien diminuer de l’humi- 
dité ordinaire qui fait que l’on ef com- 
me dans une étuve où la chaleur exci» 
te la fueur , & débilire tellement les 
SOM Lt, Lee 
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kommes,qu'ilsfont peine à fe foûtenir; 
ils perdent l’appetit , ils font incapa-. 
bles de quelque forte de travail, quel 
que leger qu'il puifle être, & mème. 
de la plus legere application. Pour 
lors ils fe retirent dans des lieux {ou 
terrains , quand ils en ont dans leurs 
maifons, ou dans des grotes naturelles 
dans les pieds des montagnes, ou dans. 
des ravines, où ils paflent les jours 
entiers en attendant que la nuit ame- 
ne un peu de fraîcheur qui leur, don- 
ne moyen de repofer. Cette incom- 
modite , toute intolérable qu’elle foic , 
n'eft pas la plus grande ; cette cha= 
leur après avoir affoibli les corps, 
leur donne des fiévres aiguës , & des 
diffenteries qui font fouvent fuivies 
de la mort; ou d’une convalefcence fi 
longue & fi ennuyante , qu’on aime- 
roit prefque autant être mort, que 
de demeurer fi long-tems dans un étac 
fi défagréable. Le remede le plus ordi- 
naire , le meilleur; &.le plus fpecif- 
que eft la faignée que l’on réitere fi 
fouvent , qu'il eft affez ordinaire de 
faigner cinq ou fix fois dans le même 
Jour ; & à chaque fois on ne tire pas 
moins d’une pinte de fang +. chofe in. 
concevable ; & qui paroitra incroya. 
ble fi elle n'étoit.passatteftée par tout 

TomeV. ; d 
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ce qu'il y ade gens dans l’'Ille. Pen. 
dant le tems de la maladie, on ne don- 
ne au malade pe toute nourriture 
qu’une foupe de pain cuit dans l’eau 
avec un peu de fel & d’huile d'olives. 
Si le malade tient bon pendant fept 
jours , on a quelque efperance de ie 
tirer d'affaire ; mais il eit encore en 
danger ; mais s’il arrive jufqu'au qua- 

‘ torziéme on compte plus furement 

fur le retour de fa fanté , à moins 

qu'il n’arrive quelque nouvel acci- 
dent : quand il n’en arrive point , on 
commence à ‘ie mieux norrir , on 

Jui donne du boüillon de poulet, & 

même un peu de cette chair legere , 

& à la fin on ‘ui donne de la.chair de 

porc rôtie , comme la plus fucculente 

° "&la plus facile à digerer. On s’éton- 
mera fans doute de ce que je dis de la 
£hair de porc è qui dans toute FEu- 
tope paffe pour la plus indigefte ; mais 

qui eft réellement la plus legere , & la 

plus ficile à digerer dans PAfrique, 
È Amerique , & l’Afe où ces animaux 

he vivent que de racines & de fruits, 

& de ferpens, quand ils en peuvent 

attraper , fans jamais toucher à au- 

«une ordure. Ces nourritures font ex- 

cellentes , & communiquent à leur 

hair une très-bonne qualité. 
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Les remedes que l’on employe pour 
des Negres , quand le froid & ics 
spluyes leur ont donné la fiévre ; c'e 
de leur appliquer des vantoufes fur le 
front , fur les tempes , fur les épaules, 
& d’en faire fortir le fang par le fe- 
cours du rafoir. On leur fait encore 
de copieufes faignées au bras, &on 
leur fait ebferver une diette très-in- 
commode à ces fortes de gens, qui 
‘ont toëjours un appetit dévorant, & 
très-peu de chofes pour le remplir. 
On ne leur donne dans cet état qu’un 
peu de farine de manioc ou de mil, 
avec de l'huile d'olive, & de l'eau à 
boire, & on les empêche de boire du 
vin de palme , & de l’eau-de-vie. Voi- 
Îà une pratique bien fimple , une me- 
decine aifée & de pen de dépenfe. 
Nos Apotiquaires mourroient de 
faim dans un tel pays‘, où ils n’au2 
roient affurément point de débit de 
leurs drogues : les Negres ne laiffent 
pas de guérir en très- peu de jours, & 
d’arrivermalgréleurstravaux A uneex- 
trème vieïlleffe, fans en reflentir com- 
me nous les ficheufes incommoditées. 
Jai vi àS. Jague une des Ifles du 
Cap Verd , un Negre qui étoit de la 
premiere bande qu'on y avoit amené 
d'Afrique. Il étoit homme fait quand 
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il y avoit été vendu comme efclave. 
Après. avoir fervi fon maître plus de 
foixante ans, ce bon maitre venant à 
mourir fans enfans donna la liberté à. 
fon efclave , & à toute fa famille qui. 
étoit nombreufe , & ces nouveaux li- 
bres fe mirent à travailler pour leur. 
compte. Ils eurent tant de bonheur 


qu'ils devinrent fort riches pour le 


pays» fans oublier de faire bien des. 
enfans. Ce bon homme , quand je le, 
vis , paffoit pour avoir cent quarante. 
ans , il avoit les cheveux tout blancs, 
auffi-bien que la barbe ,.ce qui dans 
les Negres eft la marque affurée d’une 
extrème vieillefle, ce qui ne l’empè- 
choit pas d’avoir. encore les dents 
belles , d’être droit, d’avoir la. dé- 
marche aflurée , de la force pour tra- 
vailler , & d’aimer le travail. Il voyoir 
alors les enfans de fes arriere-petits-. 
fils , & pouvoit comprer plus de cent 
foixante enfans dontilétoitlatige. 
_ L'Ifle de S. Thomé eft une. fource 
inépuifable de crabes terreftres , qu'il 
ne faut pas confondre avec celles de 
mer , niavec les écrevifles de rivie- 
res. Ces crabes vivent dans des bois, 
& dans les cannes. Ce font d’excel- 
lens “gibiers , ou plùtot une manne 


| pour les efclaves. Ils vont les chere 
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‘cher la nuit avec des torches de can- 
nes qui ont paflé au inoulin , ou avec 

des flambeaux de certains Bois: reft- 
‘neux dont il y a une infinité dans l'Ifle; 
:& c'eft pour eux un très - bon mets 
qui vaut mieux que le poiflon falé 

qu'on leur donne quelquefois. On pré- 

tend que celles que l’on trouve dans 
des montagnes font meilleures que cel- 
les qui font dans les plaines, & für 
les bords de la mer. Il ne faut pas dif- 
puter des goûts ; mais ce qu’il y a de 

certain; c’eft qu’il y a des crabes de 

plufieurs efpeces qui ne fe mêlenr 
‘point les unes avec les autres. Celles 
«du bord de la mer, des marecages 8e 
autres lieux aquatiques font blanchi- 
tres , elles font aufli les plus grandes : 
elles ont des mordants fi granda 
qu'elles pourroient embraffer la jante 
be d’un homme ; mais il eft certain 
-que leur chair eft plus dure, plus cos 
tiace, & qu'elles font fujertes à man- 

‘ger de mauvais fruits, qui les empoi- 
fonnent fans les faire mourir s & qu'ek 

les empoifonnent ceux qui les man- 

gent. 

Celles des montagnes ne font pas fi 
grandes ni fi groffes ; leur écaille eft 
rougeatre avec une tache noire au 
milieu , leurs mordans qui font iné- 
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gaux en groffeur , font affez petits, 
& ne pincent pas moins fort. Leur: 
chair eft tendre , & délicare , leurs: 
œufs font excellens , & la graifle: 
qu'on trouve dans leur ventre eft un 
morceau très-délicar. Ces animaux: 
quittent la montagne au commence 
ment de la faifon pluvieufe , & vien- 
_ nent fe baigner à la mer, & dépouil- 
ler leur vieille écaille ; c’eft alors le 
tems qu'on en prend une quantité 
prodigieufe. C’eft un tiès bon man- 
ger. Les Blancs les recherchent com- 
me les Negres, & comme ils les ac- 
commodent avec plus de foin , ils en 
font de très-bons ragoûts ; cependant 
quelque bons qu’ils paroiffent au goûr, 
il eft certain que cette viande eft toû- 
jours indigefte & pefante. On remar- 
que meme qu’elle et affoupiffante , & 
qu'on fe fent pefant & accablé de fom- 
meil quand on en a mangé. Du refte 
c'eft une bonne nourriture. 

Après ces animaux terreftres , il 
faut dire quelque chofe de ceux de 
l’air. On trouve des pigeons fauvages 
ou ramiers en toutes les faifons de 
l'année, tantôt plus , tantôt moins ; 
car quoiqu’on dife dans le pays, c'eft 
un oyfeau de paffage; mais il en ref. 
te toùjours aflez dans l’Ifle pour que 
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les chafleurs en trouvent roüjours af- 
fez. Ces oyfeavx prennenile goût des 
graines dont ils fe pourrif ent. si ces: 
graines font ameres leur chair con- 
tracte Famertume , è moins que le 
chafleur n’ait l'attention de leur arra- 
cher le croùpion avec tous les intef- 
tins ; c'eft dans ces endroits que l’a- 
mertume eft renfermée , & quelle fe” 
communique aurefte de la chair quand 
l’oyfeau eft mort > mais quand ces 0y= 
feaux fe nourriffent de graines odorife- 
rantes, ils contra&entune odeur char= 
mante, & fontfigras qu’ils fe fendent: 
en tombant à terre; c'eft un des: 
meilleurs 0y feaux que l’on puiflé man- 
ger. Les chaffeurs difent que quand 
ces oyfeaux font maigres, comme il 
arrive après qu'ils ont fait leurs petits, 
ils portent un coup auffi fort qu'il en 
faudroit pour un liévre , au lieu que 
quand ils font gras la moindre dragée 
les fait tomber. Cela vient , {elon: 
eux , de ce que dans l’état de mai- 
me leurs plumes: font comme col- 
“lées fur eux, & comme elles font for- 
tes & en affez grande quantité , le 
pon) gliffe deffus , à: moins qu’on ne 
€s prenne par derriere ; mais quand 
ils font gras le volume de leur chair 
étant confidérab'ement. augmenté , 
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leurs plumes font plus éloignées les. 


unes des autres, & n'empéchent 
oint le plomb de les percer. Ils vo- 
Le alors avec peine , ils font paref- 
feux, & quand un arbre eft chargé de 
“graines, il e fans faute chargé d’oy- 
{eaux , qui voyent fans s’ébranler 
-tomber leurs camarades , & attendent 
tranquillement le coup de la mort. 
Il y a un grand nombre d’oyfeaux 
à qui on a donné le nom de perdrix. 
“Celles-ci ont quelque rapport avec 
les nôtres ; mais elles ne font pas fi 
grofles , elles volent bien mieux ; el- 
les perchent fur les arbres; mais elles 
font leurs nids à terre. C’eft une très- 
bonne viande felon les graines qu’el. 
les mangent. | 
Il y a des tourdes ou grives , des 
‘ertournaux , des merles, & certains 
moineaux prefque verds , qui ne font 
pourtant pas des perroquets , quoi- 
qu'ils en ayent la couleur ; mais non 
pas la groffeur. È 
Il y a une infinité de très-petits oy- 
{eaux à qui on a donné le nom de car- 
“‘dinaux , parce que toutes leurs plu- 
mes font rouges ; mais on a pu avoir 


‘encore une autre raifon , c’eft qu'à 


chaque fois qu'ils müent ils changent 
de couleur ; de rouges ils deviennent 


DE L'ÉTHIOPIE Occin:; 369 
jaunes où violets , & mème quelque. 
fois tout blancs ; & comme les Car- 
- dinaux changent la couleur de leurs 
‘habits dans de certains tems, de mè- 
me ces oyfeaux changent aufli la leur: 
On en porte en Portugal où ils font 
eftimez ; mais leur tranfport et difti- 
cile; car ils font d’une délicatefTfe in- 
finie, & ne peuvent en aucune façon 
fouffrir le moindre froid. | 

Mais les oyfeaux qui font en plus 
grand nombre font les perroquets. Il 
y ena de pluñeurs efpeces. Quelques- 
uns font tout verds , d’autres font 
verds, avec la téte, les aîles, & la 
queué rouges : ce font à mon avis les 
plus beaux. Il y en a qui ont des plu- 
mes jaunes aux alles, à la queuë, &' 
fur la tère. D’autres font de couleur 
de cendre avec quelques plumes rou- 
ges. Tous ces oyfeaux mâles & fe- 
melles font babillards outre mefure, 
& quand ils font fur un arbre , f les 
feuilles qui font de leur couleur , les 
dérobent à la vüé des chaffeurs, leur 
babil les découvre : car on les chaffe , 
parce que leur chair e très-bonne , 
& quoique noire,elle eft pleine de fub- 
ftance & de fuc. Onen fait des fou- 
pes excellentes, ou des daubes quand 
ils font vieux , & onles met fur le grif 
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ou à la broche quand ils font jeunes, : 

Le poiffon fourmille autour de cet- 
te Ifle. Grands & petits il s’en trouve 
de toutes les efpeces , depuis les plus 
petits jufqu'aux plus grands, c’eft.i- 
dire $ des baleines. On en voit de 
très-grandes , quoique felon l’opinion 
du vulgaire il n’y en ait de la taille 
gigantefque que dansle Nord. 

Voilà à peu près ce que j'ai remar-. 
qué pendant un mois & demi que nous: 
avons demeuré moüillez à certe fle; 
fans y faire prefque aucun commer- 
ce , parce que les navires qui étoient 
arrivez avant nous, 2Voient erlevéou: 
retenu tous les fucres , deforte que. 
nous eufions été obligez d’:ttendre- 
la recolte prochaine, ce qui nous au- 
roit obligé à un féjour de près de fix 
mois , & nous auroit canfé de gran- 
des dépenfes., bien des maladies dans: 
notre équipage & dans: nos efclaves, 
& peut-être une grande mortalité. 
De forte qu'après avoir confulté le 
Correfvondant de nos Bourgeois à: 
qui nous étions adreflez , nous re: | 

folùmes de porter nos Nevres à la: 

Baye de Tous les Saints capitale du: 
Brefil , où: nous étions aflurez de les. 
vendre plus: avantageufement , d’aue 


dant plus que les Negres de la côre de: 


pe L’ÉTHIOPIB Occib. agi’ 
Guinée forit bien plus eftimez que tous 
les autres de la:còte Occidentale d'A. 
frique , comme font ceux d’Angolle, 
de Congo, & autres pays des envi- 
rons, & que nous étions aflurez de 
trouver-des fucres & autres marchan- 
difes qui nous auroient été d’un prefit 
bien plus confidératle que ce que 
nous euffions chargé à S. Thome. 

Le vaifleau François fe trouvant 
dans le même cas que nous, prit le: 
mème parti après que nous lui eümes 
procuré un paffeport, & des lettres 
de recomuiandation du Gouverneur 
de S..Thomé pour le Viceroi du Bre- 
fil, dans lefquelles il étoit fait men- 
tion du fervice qu’il nous avoit rendu 
de fi- bonne grace, fans quoi il n'au- 
roit-pisefperer d’ètre:regu à trafiquer 
ala Baye. Ja 

Mais avant d'entreprendre ce voya- 
ge , nous refolümes d'aller faire de: 
l'eau, du bois , & des vivres à la pe- 
tite Ifle du Prince , parce que toutes’ 
ces chofes y font en plus grande abon- 
dance, meilleures, & à meilleur mar- 
ché qu'àS. Thomé. 

Nous mîmes à la voile de compà- 
gnie, & nous portàmes far certe Ifle 
qui eft au Nord-Eft de $. Thomé. Elie 
ga cft éloignée d'environ trente lieues. 
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On prétend quelle ef à un dégré 
Quarante-trois minutes de Latitude 
feptentrionale. Nous y arrivames en 
dix - huit heures | nous moüillimes 
dans le port, & nous {aluâmes la for- 
tereffe qui nous fit l'honneur de ne pas 
s'enappercevoir. 

Le port a été formé pat la nature; 
il eft médiocre , mais de bonne tenué, 
bien à couvert , & toutes fortes de 
bâtimens y peuvent entrer. Il el dé- 
fendu à la gauche par un petit Fort 
Pofté fur une éminence, il cf formé 
par quatre baftions de terre & de faf- 
cines, & affez bien paliladé , avec 
quelques pieces de canon , & une gar- 
nifon qui n’eft pas confidérable , & 
compofée de gens dont la peine de 
‘mort à laquelle ils ont été condamnez 
en Portugal, a été changée en cet exil 
ou piùtòt en cet efclavage. 

On a donné le nom d’Hle du Prin- 
ce à cette petite Ifle, parce que le Roi 
en a donné les revenus au Prince he- 
ritier préfomptif de la Couronne. | 

La ville n'eft compofée que d’envi- 
ron deux cens maifons bâties de bois 
& de terre ; la Plüpart à deux. étages 
«comme à S. Thomé. Elle eft environ- 
_née d’un parapet de terre & de fafci 
mess avec des paliffades , & quelques 
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‘pieces de canon. Il n’y avoit dans cet- 
te ville qu'environ foixante Blancs 

Portugais , & d’autres nations , avec 
fix fois autant de Mulâtres & de Ne- 
gres libres , avec un allez grand non 
bre d’efclaves Negres. 
On dit qu'il y a quelques villages 
‘dans’’Ifle, & dix où douze Ingenios 
ou moulins à fucre. 
|: Le principal negoce de ces habitans 
n'eft pas le fucre , qui e& encore moins 
eftimé que celui de S. Thomé ; mais 
‘ils élevent quantité de beftiaux de 
‘toutes les efpeces ; ilscultiventle ris 3 
Je mil, le mahis, le manioc. On troir. 
ve toüjours chez eux une quantité 
‘ prodigieufe de ces denrées, & de tou. 
tes fortes de légumes ; des herbages 
en abondance, du vin de palme , des 
noix de coco , des patates , des iona- 
mes , des figues , des bananes ou p'an- 
‘tains , des oranges , des citrons , & 
autres fruits, avec des poules, des 
‘pigeons , des oyes & des coqs d’In- 
de, le tout en fi grande quantité, que 
‘quand il y viendroit vingt navires 
tout à la fois, ils trouveroient des vie 
vres & des rafraîchiffemens plus qu’ils 
n'en auroient befoin , pour quelque 
rose qu'ils vouluffent entrepren- 
SE. A 
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Ce commerce, quoique de peu de: 
confequence en appareñce , ne laifle 
pas d’être très.confidérable en effet , 
& de produire aux habitans de cette 
Ifle , outre l’argent: comptant , toutes 
forces de: marchandifes d'Europe ,- 
d’Afe, & <’Amerique , & de fup- 

pléer per ce:moyemn au peu de fucre. 
qu'ils ‘ont. 

On ceffera de:s'étonner que je dis 
qu’ils ont des marchandifes de trois: 
parties du monde , quand on fgaura 
que tous: les- vaiffèéaux qui manquent: 
de vivres, ou qui craignent d'en: 
manquer ne manquent pe d’en venir: 
fàire en ce lieu , quand ils peuvent y. 
aborder , parce qu’ils font affarez d'en: 
tfouver en abondance. | 

L'eau de cette Ifle eft:très bonne; - 
& fe fait aifément. 

Pour le bois , on en trouve toüjours* 
de tout: coupé, que les efclaves ape 
portent fur le bord dela mer. Quoi- 
que cette dépenfe foir très-petite , il 
y'a des Capitaines œconomes qui font: 
faire leur bois'par leursgens , & pour 
cet effet, ils achetent des proprietai- 
res une quantité d'arbres qu’ils font: 
abattre , couper & porter par leurs: 
gens. C'eft à mon avis une economie. 
mal entendué, . | 
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Ileft vrai que les maladies font rares 
dans cette Ifle. L'air y efttrès-bon , les 
eaux excellentes & de garde ; auffi. 
y Voit-on des vieillards fains & ro- 
buftes, pendant que les habitans de. 
S. Thomé paroiflent plùtòr des dé. 
terrez que des hommes vivans, 

Il ya au centre de l’Ifle une mon 
tagne très-haute, à qui on à donné 
le nom de Pic, comme à Tenerife ,. 
dA'q paroiffe pointue:; elle ne: 
€ termine pourtant pasen pointe, Son. 
fommet eft plat & uni ,. avec unaffez. 
grand lac, toî jours rempli d’une très 
bonne eau qui en fort par une infini- 
té de rigolles qui forment de ee 
ruiffeanx qui defcendent dans Ta plai+- 
ne , & qui portent de tous: côtez la- 
fécondité & l'abondance ; quoique la 
furface de l’eau du lac demeure tot: 
Jours au même état, 
| Cette Ifle n’a que féize à dix: huis: 
lieués de circonference ; & elle a cer 
avantage que fa côte eft faine. & qu’on : 
peut mouiller de tous côtez. Mais fi 
c'eft un avantage. pour:les-vaiffeaux: 
qui y abordent, c’eft un defavantage 
pour les habitans , qui peuvent être 
infultez par leurs ennemis , qui peu» 
vent faire leur defcente en tel lieu 
qu'ils jugent à propos ; après avoir: 
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bien fatigué les habitans par des miar- 
ches & des contre-marches, en fei: 
gnant de defcendre tañtôt dans un en2 
droit, tantôt dans un autre, la font 
dans celui qui leur convient davanta- 
ge. Mais il n'y a pas d’apparence que 
Pon faffe un armement en Europe pour 
‘venir s'emparer d’un pofte d’aufli peu 
de conféquence. | 
L’Eglife principale de la Ville eft 
dédiée à notre compatriote S. Antoi- 
ne , que l’on ne nomme S. Antoine 
de Padouë que parce qu'il y et mort. : 
Nous ne rombons point dans ce dé- 
faut : nous l’appellons S. Antoine le 
Portugais où de Portugal , pour le 
diftinguer de S. Antoine Hermite. 
Cette Paroifle et deffervie par des 
Prètres Blancs, Mulâtres & Negres; 
& outre cette Eglife , il y a une Eglife 
dédiée à S. François , avec un cou- 
vent de Cordeliers , qui auf bien 
que les Prêtres de la Paroiffe font de 
trois couleurs : car nous n’y regardons 
“pas de fi près , & la couleur telle 
quelle puifle être n'empêche point 
d'être promüs aux Ordres Sacrez , 
‘quand ils en ont le mérite. | 
Nous ne demeurâmes dans le port 
‘que dix ‘jours que nous employàmes 
à faire de l'eau, après que nous eû- 
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mes fait écouler celle qui nous reftoit ; 
& avoir bien lavé nos furailles. Nous 

fimes du bois:nous falâmes 25 cochons, 
è nous en embarquames douze en vie 
avec quatre bœufs ou vaches. Ces 
animaux font plus petits qu’en Euro- 
pe ; mais ramaffez & charnus. Pour 
ce qui eft des poulets & des volailles 
d'Inde , nous en prîmes autant que 
nous en plmes mettre dans nos ca- 
ges, avec des pois, des feves, du 
ris, du mil, du mahis , de la farine 
de manioc & de lhuile de Palme , 
autant & plus que nous jugeàmes en 
pouvoir confommeren trois mois pour 
notre équipage & pour quatre cent 
trente Negres, dont nous étions char- 
ez. 

À la fin nous mîmes à la voile avec 
le vaifeau François , & nous primes 
la route du Brefil. 

Nous avions lieu de craindre les 
| calmes qui font ordinairement fous la 
ligne & aux environs. Nous eûmes 
le bonheur d’en trouver très-peu , & 
ce peu fut employé à la pèche des 
Requiens ou Chiens de mer , qui 
nous fervirent bien à augmenter la 
portion de nos efclaves ; mais nous 
obfervâmes de ne leur en point don- 
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ner qui n'eut été dans le fel pendant 
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vingt-quatre heures, & qui ne füf- 
fent bien cuits ; autrement cette vian- 
de leur auroit pù caufer des cours de: 
ventre & des diffenteries:, qui font 
très dangereufes & même contagieu= 
fes. i 

. Comme nos efclaves furent roé 
jours très-bien nourris , qu'ils avoient: 
l'eau prefqu'à difcrerion, & qu'on: 
avoit foin de les faire laver tous les: 
jours fur le pont où ils pañloient tou. 
te la journée : que l’entie-pont où ils. 
couchoient étoit lavé & parfumé trous: 
les jours ,. & qu’on les laifloit fauter: 
& danfer tant qu'ils vouloient, nous: 
men perdimes que deux: dans toute 
notre:rraverfée par un malheur. Com- 
me ils-étoient attachez deux: à deux: 
par un pied avec un anneau double, 
un qui: étoit aflis fur le bord tomba: 
à la renverfe dans la mer:, & entraîna. 
fon camarade ;: & par malheur pour 
eux & pour nous , le vent qui étoit 
frais ne nous donna pas le tems de 
mettre le canot à la mer pour les re- 
prendre. Leurs camarades ne s’en at- 
trifterent point : ils difoient qu'ils fe- 
roient bien-tot en leur pays, & fou- 
haitoient fort d’être en leur place. 
Pour éviter les faillies de cette folle 
imagination , on ne leur permit plus 
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de s’afleoir fur le bord, ou d’aller à 
Pavant comme les Matelots pour fa- 
tisfa re aux néceflitez de la nature. 
On y pourvut d’une autre maniere , & 
il ne nous arriva plus d’accident. 
Nous nous trouvames à l’embou- 
chure de la riviere des Amazones le 
quinziéme jour après notre départ de. 
l’Ifle du Prince. Afurément nous n’a 
vions pas lieu de nous plaindre de la 
mer ni des vents. Nous étions envi- 
ron à cinq lieués de la terre, & dans 
cette diftance nous puifâmes de l'eau 
de la mer : elle éroit portable; ce pen- 
dant nos Negres ne parurent pas s’en: 
foucier , parce qu'ils en avoient ,, 
comme je fai dit, prefqu'à diftretion 
de celle de l’Ifle du Prince. Heft vrai: 
qu'elle n’eft pas tout-à-fait falée ; mais. 
elle a un point d’amertume à laquelle 
on ne prendroit pas garde fi on étoit 
fort alteré ; mais que l'on remarque 
aifément quand on eft accoûütumé à en 
boire de meilleure. Cela me fit con- 
noïître combien fe font trompez les: 
Navigateurs, ou combienils ont vou- 
lu tromper les autres quand ils ont 
avancé qu’à vingt cinq ou trente lieuës 
au large on ai oit l'embouchu- 
re de ce fleuve par la douceur des. 
eaux : car, quoiqu'ils puiffent dite... 
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il eft conftant que le courant de cè 
fleuve, quelque rapide qu’on le fup- 
pole ; ne peut pas empècher que la fa: 
feure des eaux de la mer ne s’y mêle, 
& ne gate la douceur de celles du flex 
ve. J'avouë que dans un befoin on 
pourroit s’en contenter , parce que le 
befoin fait trouver tout bon. Nous 
n'étions point dans ce cas. Oh donne 
trente lieués de largeur à cette em- 
bouchure : c’eft beaucoup; car je dou- 
te qu'on lait mefuré bien exactement. 
‘Quoiqu'il en foit , nous la dépaflämes 
avec un vent de terre largue qui nous 
faifoit faire trois lieuës par heure. 
Nous vimes un vaifleau d'environ 
quarante canons. Il mit pavillon An- 
glois , & l’affura avec fun coup jde 
‘canon fous le vent. Nous mîmes nos 
pavillons, & les affurâmes de même. 
Comme nous nous apperçümes qu'il 
tâchoir de nous gagner le vent, noirs 
‘nous approchames l’un de lautte, & 
nous baftingâmes. Nous dérapàmes 
nos canons , & les Houte-feu À Ja main 
nous l’acoftâmes à la portée de la voix, 
Il nous cria d'envoyer À bord nos paf- 
feports, & nous lui repondîmes per 
cinq coups de canon chacun, Il nous 
làcha fa bordée , & nous lui envoyà- 
mes chacun la nôtre, & nous conti. 
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nuames à le chauffer fl vivement pen. 
dant près de deux horloges, qu’à la fin 
il nous cria que nous étions en paix.. 
Nous lui dîmes que cela nous éroit in- 
différent ; $ que s’il avoit quelque 
chofe à nous demander > qu'il vint à 
bord. Il mit fon canot dehors » &c al- 
la au vaifleau François : il vint enfuite 
au nôtre. Il nous dit qu’il nous avoit 
Pris pour des Forbans : nous en crü- 
mes ce que nous voulâmes, & nous 
nous régalàmes réciproquement , de 
ce que le calme nous prit , & dura 
près de deux fois vingt-quatre hey» 
res. Le vaifleau François eut quatre 
b'effez ; nous n’en eûmes aucun ; mais 
l'Anglois que nous) avions chauffé 
ch amis, avoit eu deux hommes tuez 
& douze bleflez , entre lefquels étoit 
le Capitaine , qui avoit eu le bras em 
porté, ce qui avoir fait finir le com- 
bat plürôt qu’il n'auroit fait, Ils nous 
dirent qu’ils venoient du Cap de bon- 
‘ne Efperance ; & qu'ayant fcu qu'il y 
avoit deux Forbans dans ces mers, il 
avoit cri que nous étions ceux dont 
il avoit entendu parler. Nous efimes 
raifon de croire qu'ils l’étoient eux 
mêmes, & il nous auroit été aifé de. 
les prendre ; mais nous avions de, 
meilleures affaires : ainfi nous nous 
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‘éparämes,& chacun fit fa route. Nous 
apprimes depuis étant a la Baye que 
«c'étoit réellement un Forban qui avoit 
fait quelques prifes; & après avoir 
pillé les Bâtimens , il avoit jetté les 
-gens à la mer , & brùle les Bäti- 
mens. 

Deux jours après nous vimes deux 
‘Bâcimens : nous nous en approcha- 
«mes à la portée de la voix : ils avoient 
arboré pavillon Portugais , & nous 
es nôtres. Nous nous faluâmes, & 
mous leur dimes notre avanture, afin 
-qu'ils priffent garde à eux. 

Depuis cette rencontre les vents 
nous contrarierent de forte que nous 
ne pùmes arriver devant la Baye que 
ile trente-cinquiéme jour depuis notre 
«dé cart de l'Ifle du Prince. Cette tra- 
verfée ne fut pas longue. Il eft affez 
drdinaire d’y employer deux mois , 
:& fouvent davantage; & quand cela 
arrive, il faut compter de perdre beau- | 
«coup d’efclaves. | 

Quand nous fümes par le travers 
de l'entrée, nous mimes notre canot 
à la mer, & je fùs au fort Sainte. 
Marie porter nos paffeports, & de- | 
mander des Pilotes pour nous entrer 
dans la Baye ; car l'entrée eft difficile 
& pas un de nous n'y avoit entré. 
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‘Le Commandant nous dit que nous 
“uons les bien-venus ; & que le vaif- 
eau François feroit bien recu, & fe- 
_roit fon commerce avec avantage , 
aufli-bien que nous. 

J'offris de demeurer en ôtage pour 
des Pilotes. Le Commandant ne le 
voulut pas permettre : il nousen don- 


Na quatre, avec une grofle chaloupe 


| pou prendre nos ancres , & nous 
faire moüiller comme il falloit , & 
‘pendant que nous allions à nos bords, 
le Commandant envoya un exprès è 
8. Salvador donner avis de notre ar- 
tivée & denotre chargement au Gou- 
«verneur général , à qui on donne la 
«qualité de Viceroi. | 
Nos batimens nous voyantrevenir, 
Mirent le bord à terre : ils en étoient 
Ænviron à trois lieuës. Nous primes 
Chacun deux Pilotes , que nous mî- 
‘mes en poffeffion de nos bâtimens, 
& fous leur conduite nous nous trou- 
vâmes bientt à l'entrée de la baye, 
Elle et Nord & Sud pur les douze 
degrez & demi de latitude méridio- 
alle, & par les trois cent quarante- 
fix degrez vingt-cinq minutes de lon. 
gitude ; fuppofé qu’on s’en foit bien 
affuré par les moyens dont on sel 
fervi pour le connoître , ce qui n'eft 
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pas une petite difficulté ; mais qu'il 
ne convient pas d'examiner ici. Ce 
que l'experience m'a appris eft d’être 
fur mes gardes aux atterages , & de 
me fier aufli peu aux nouvelles Cartes: 
que l’on prétend être faites fur des 
ebfervations aftronomiques , qu'aux 
anciennes qui ont été faites feulement 
fur Teftime. 

La Baye de tous’les Saints eftun 
grand ènfoncement dans la-terre fer- 
me du Brefil dans'l’Amerique meri- 
dionalle , qui ell couvert par PHle 
Taporica. © i 

Entre cette Ifle & la pointe de la 
terre ferme, qui eft à l'E, & qu'on 
appelle la pointe de S. Antoine, il 
peut y avoir à la vîié deux lieuës & 
demie de diftance : c'el ce qui fait 
l'entrée de la baye & du port ; mais 
cette entrée eft refferrée par deux 
bancs de roches, fur lefquels il ya 
depuis trois jufqu'à cinq brafles d’eau, 
ce qui n’empèche pas la mer d'y brifer 
beaucoup , & de caufer un tangage 
qui mettroit les bâtimens qui Sy rit 
queroient en danger de fe perdre. 
"Celui de PEft, qui tient à la terre 
ferme > & que l'on appelle le banc de 
-$. Antoine , parce qu'il eft attaché 
au Cap qui porte ce nom, peui avoir. 

une 
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‘une lieuë de longueur Nord & Sud, 
& près d’une demie lieuë de largeur 
ER & Oüeft de la même pointe. 

Celui qui tient à l’Ifle Taporica eft 
plus long & plus large. Ils font fe. 
mez l’un & l’autre de beaucoup de 
brifans , de forte qu'ileft très-dahge- 
reux de s'engager deffus , même pour 
les petits bâtimens. 

L'efpace qu'ils ‘aiflent entre eux eft 
d'environ une demie lieuë , net & fair, 
où l’on trouve jufqu'à vingt-huit braf. 
{es d’eau. | 

Il y a une batterie fermée comme 
une ef ece de paté ou de fer à cheval 
pour défendre la pale du côté de l’'Ife 
Taporica, 

Le côté de la terre ferme et défen- 
du par le Fort Sainte Marie. On par- 
loit d’en faire un troifiéme fur la mé- 
me pointe. i | 

Il faut être Nord & Sud du milieu 
de la poiffe Pour entrer furement , & 
ce fut la route que nos Pilotes nous fi- 
tent prendre , & nous menerentmoiiil- 
ler prefque par le milieu de la ville 

afle, Ù PE 

Nous trouvàmes dix-huit vaiffeaux 
moüillez ; entre lefquels il y avoit-un 
Vaifleau de guerre de foixante canons 
qui portoit le pavillon quarré au gratid 
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mit: nous le faluâmes chacun de fept 
coups ; & il nous en rendit à chacun 
trois, dont nous le remerciàmes d’un, 
Nos Capitaines allerent faluer V'Ami- 
ral, qui les regùt fort honnêtement, 
& fans perdre fa gravité. 
Nous étions moüillez par huit & 

neuf braffes. fond de fable net & de 
bonne tenue. 
J'accompagnainotreCapitaire quand 
il alla rendre fes refpe&s au Viceroi. 
Le Capitaine François accompagné 
de deux Officiers y vint quelque tems 
après nous . & fat fort bien reçu. Il 
‘prefenta au Viceroi deux jeunes efcla- 
ves. Il futreçu avec plus de diftinétion 
comme étranger ,; & le Viceroi lui 

ermit de vendre fes efclaves, & de 
Charger telles marchandifes qu'il vou- 
droit felon les ordres du Roi, & les 
cotitumes du pays » il lui fir prefenter 
le chocolat; & à nous pat concomi- 
tance ; car il ne nous auroit pas fait 
cer honneur ; fi nouseufhons été feuls. 
Il remercia en termes. fort polis le 
Capitaine François du fecours qu'il 
nous avoit donné » & lui dit qu'il en 
änftruiroit la Cour , afin qu'on y eut 
égard dans l’occafion. ès 

Nous louâmes des-magafins dans la 

baffe ville, & après avoir fait rafer 
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nos Negres & les avoir fait frotter 
d'huile de palme , nous étions prêts 
de les defcendre À terre , lorfqu'un 
Ofhcier de l’Inquifition nous vint de- 
mander s'ils étoient baptifez , nous 
lui dîmes que non, fur quoi 1! nous fit 
defendre de les mettre à terre avant 
qu'ils euffent reçu ce Sacrement, & 
fur ce que. nous lui reprefentàmes 
qu'ils n’étoient pas infiruits , il nous 
dit qu'il falloit laiffer ce foin à CEUX 
qui les acheteroient. Comme nous 
n'avions pas de : hapelain dans notre 
navire, ce fut celui du vaifleau Fran. 
Çois qui fic cette fonction en préfence 
d’un Prêtre du faint Office. Ce bap- 
teme fe fit fans ceremonie. On fe con- 
tenta de demander aux efclaves sile 
ne vouloient pas être baptifez comme 
les Blancs , afin de jouir comme eux 
des délices du ciel. Ils répondirent 
Qui, & fur cela on les fit mettre à ge- 
noux , & on les baptifa par afperfion , 
femertant les auires cérémonies » & 
les onctions à un autre tems. 

À près cela on les fit defcendre À terres 
de l’aveu de tout le monde, on n'a- 
Yoit jamais vù de plus beaux efelaves à 
da plüpart ne pafloient pas vingt-cing 
ans, & les plus jeunes dix-fepr. Ils 
eroient en parfaite fanté , gras & bien 
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difpos. Il éroit venu quantité de gens 
les voir à bord, & ilsenavoient paru 
fort contens. Il fe fit une Compagnie 
dont je crois que le Viceroi ètoit , qui 
nous les acheta tous , avec promeffe 
de nous les payer comptant en fucre , 
en tabac , bois de teinture & cotton 
autant que nous en pourrions char- 
ger , & le furplus en argent comptant 
du coin d’Efpagne , ou en or , ou let- 
tres de change fur Lifbonne, Cadix ou 
Seville à notre choix, 

Nous profitàmes en gens d’efprit de 
nos avantages. Nous vendimes nos ef- 
claves & le refte de nos marchandifes 
très-cher , & nous nous preflèmes de 
donner un fuifà nos batiimens , parce 
que nos Marchands nous CABINE 
de recevoir nos payemens. Nous fi- 
mes nettoyer nos batimens , rebattre 
nos futailles, accommoder nos voiles , 
faire du bifcuit des farines que nous 
avions dans des quarts, & embarquer 
les bois de teintures , qui étant fort 
péfans nous fer virent en partie de left 
& de quoi faire nos arrimages , & 
nous charseàmes nos fucres , & enfui- 
‘te nos tabacs qui étoient en rouleaux 
de deux cens livres pièce , enrourez 
d’un cuir de bœuf verd. Nous gardä- 
‘nes nos cottons pour mettre dans no- 
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tre entrepont, & pour nous faire des 
garde-corps en cas de befoin. 

Nous nous défimes avantageufe- 
ment de nos plumes d’autruches. Nous 
les offrîmes d’abord aux Jefuites qui 
s'excuferent de les acheter fur ce 
qu'elles étoient trop cheres pour eux. 
L's offrirent pourtant , & bien poli- 
ment de les recevoir fi nous voulions 
en faire pr: fent à l’Eglife. Nous leur 
dimes que fi nous en voulions fiire 
préfent à une Eglife, ce feroit à celle 
de notre Compatriote S. Antoine. Le 
lendemain il revint un honnête hom. 
me que nous reconnümes depuis pour 
le Sacriftain de ces Reverends Peres 
Qui vint voir nos plumes , les acheta, 
& les paya enbon argent d’Efp-gne. 

» Ces Peres portent le nom d'Apôtres 
au Bréfil & en bien d’autres lieux des 
Domaines de Portugal, & on à rai- 
fon ; car ils ont rendu & rendent eni 
core tous les jours de grands fervices 
à la Religion; mais ils ne font pas fi 
pauvres que ceux dont ils portent le 
nom ; ils font très-riches ; ce qu’il ne 
faut pas entendre des particuliers , car 
affurément ce font bien les plus pau- 
vres de tous les Religieux de l’Eglife; 
mais du Corps & des Couvens , dont 
les grands biens font envie à tous les 
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autres Religieux. Je ne fçai fi je ne me 


trompe point en me fervant du mot 
de Couvent ; car quoiqu'ils foient Re- 
ligieux , & à ce qu'on dit aggrégez 
aux Ordres Mendians , ils ne veulent 
pas que leurs demeures foient quali- 
fiées du nom de Couvent, & ils ont 
raifon-, cela fentiroit trop la bé- 
face. | | 

Leur Eglife & leur Maifon font 
voir qu'ils ont de grandes richeffes, 
ou que les dévots qui ont fait faire 
ces fuperbes édifices avoient bien de 
l’argent de refte: car on ne voit de 
tous côtés que des marbres choifis , 
des dorures , des bronzes , des ta- 
bleaux des meilleurs Maîtres , des 
lambris , & des armoires ornées de 
{culptures , où l’on a employé les 
bois les plus précieux , & les meilleurs 
ouvriers pour les mettre en œuvre, 
Mais les chambres des Apôtres re ré- 
pondent point du tout à la magnifi- 
cence des autres lieux. Pai eu occafion 
d’en voir quelques-unes , & j'ai été 
également furpris & édifié de les voir 
fi fimples & fi pauvres. Celle du Pro- 


re Elifée ne l’étoit pas davantage. 


e n'ai pas vû leur cuifine , on dit que 
c'eft un lieu inacceffible ; mais tout le 
monde fsait quelle n'eft pas fort 
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échauffie , & queles Apôtres font les 
plus mal nourris de tous les Religieux, 
fans en excepter mème les Carmes. 

_ On trouve des Religieux de toutes 
les efpeces dans la ville. Leurs Eglites 
& leurs Couvens font grands , ma- 
guifiques & très-riches. 

Les Benedi&ins comme par tout 
ailleurs font puiffamment riches , leur 
régularité eft très-édifiante. On dit 
qu'ils ont été les premiers qui font ve- 
nus planter l’Etendart de la Croix dans 
ces vaftes pays ; ils y ont d’abord tra- 
vaillé avec un très-grand zele & de 
grandes fatigues ; qu'ils continue 
roient peut-être encore aujourd’hui, 
fi des effains d’autres Religieux n'é 
toient venus à leur fecours. Alors ils 
ont cru pouvoir fe repofer , & c'eft ce 
qu'ils font, & pendant que les autres 
font dans la mêlée , ils levent leurs 
mains au Seigneur pour leur obtenir 
la victoire. 

Les Dominiquains & les Francif- 
cains font ceux qui ont fuivi de plus 
près les premiers conquerans du pays, 
que le hafird découvrir à Alvarez 
Cabral, & qui en prit poffeffion au 
nom du Roi de Portugalen 1501. On le 
nomma d’abord la Province de Sainte 
Croix, & enfuite le Bréfil , à caufe 
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d’un bois rouge , fort dur & fort pé- 
fant,que l’on y trouve en quantité, & 
dont on fe fert pour la teinture. C’eft 
une conteftation entre les Sçavans , fi 
c'eft le bois qui a donné le nom au 
pays , oule pays qui a donné le fien 
au bois. Jufqu’à prefent la queftion eft 
demeurée indécife , & je n’ai pas envie 
de travailler à l’éclaircir, j'ai de meil- 
leures chofes à dire. 

Les Dominiquains ont dans leur 
Couvent le Tribunal redoutable & 
les prifons de l’Inquifition. Ils en font 
les principaux Ofliciers. Il n’en faut 
pas davantage pour les faire craindre 
& refpeéter. Ils font riches, & com- 
ment ne le feroient-ils pas ? tous les 
biens des condamnez font en leur dif- 
poftion , & l’on dit dans le pays que 
c'eft une conviction du crime dont on 
et accufé , que d’être riche. Je crois 
cependant que ces bons Peres ne font 
que fuivre les regles de leur Tribunal, 
tant pis pour les malheureux, fi elles 
ne leur font pas plus favorables. Au 
refle cette juftice fevere ef neceflaire 
dans le pays, & fans elle la Religion 
feroit en grand danger de fe perdre ; 
c'eft la rigueur feule que ce Tribunal 
exerce pour la conferver, à quion en 
ell redevable de {a confervation. On 
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ne peut être reçu dans cet Ordre fans 
faire des preuves comme dans celui de 
Malte, non pas de nobleffe ; mais d’è- 
tre d’une race d’anciens Chrétiens , 
& non pas de ceux qu’onappelleChrif- 
tians nuevos, c’eft-à-dire,chez lefquels 
il y a eu quelque mêlange de Judaifme 
ou de race de Maures. | 

Les Francifquains font bien plus ri- 
ches que la Regle de leur Patriarche 
ne femble leur permettre. Ils font en 
trés-grand nombre , & vivent avec 
toutes les commodités qu'ils peuvent 
fouhaiter pour aller an Ciel aifément. 

À leur place les Capucins , autre 
branche de faint François , obfervent 
à la lettre Ja Regle de ce grand Pa- 
triarche. Ils ont un Couvent fort ref- 
ferré, fort pauvre , ils y vivent pau- 
vrement d’:umônes journalieres . fans 
rien re‘erver pour le lendemain. Ils 
travaillent infatigablement à faire des 
Miffions dans les campagnes, & fou- 
jagent infiniment tout le Clergé Se- 
culier & Regulier du pays, auquel ils 
fervent d’exemple , auffi-bien qu'à 
tous les peuples. | 

On me voudra bien permettre de ne 
rien dire des autres Religieux. Leur 
catalogue feroit anfli long qu’il eft inu- 
tile ici. 
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Après ce que je viens de dire du. 
Clergé Regulier, on peut croire que 
le Seculiereft bien riche. Il left ene£ 
fer, & comme il n’a pas befoin de tra- 
vailler de fes mains comme les anciens 
A pocres pour vivre , tous fe tiennent 
en repos, & vivent joyeufement des 
péchez du peuple. 

La Sée ou Seco eft une fort belle & 
fort grande Eglife; c’eft ainf qu’on ap- 
pelle les Eghfes Epifcopales en Porru- 
gal & en Efpagne , comme on les ap- 
pelle Dome en Italie, & Cathédrales 
en France. La Sée ou Seo veut dire le 
fiege de l’Evéque /édes Epi/copali:. La 
Sée e prefque au bout Septentrional 
de la ville dans l’endroit le plus élevé; 
elle eft dédiée à faint Sauveur, cé qui 
a donné le nom à la ville. L’Evéque & 
fon Chapitre font très-riches. 

La ville eft grande & bien percée; 
mais les rués font très-incommodes, 
parce qu’étant fituée fur une hauteur 
d’affez peu de largeur , & coupée en 
beaucoup d’endroits comme des ravi- 
nes droites & profondes qui font des 
pentes roides , & prefque comme des. 
précipices. Cela eft caufe qu’on.ne s’y 
peut fervir de caroffes ni de litieres 5. 
‘mais feulement de chevaux & de ha-. 
macs , qui font portez fur les épaules 
des efclaves, 
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Cette voiture eft des plus commo- 
de. Tout le monde fçait que c’eft une 
piece de tuile de cotton ou de foye;, 
travaillé quelquefois à plein , & quel- 
quefois à Jour comme un raifeau , avec 
un grand nombre de longs cordons à* 
chaque bout qui s’uniflent & s’atta- 
chent à un gros lévier de douze pieds 
de longueur , auquel eft attaché une 
imperiale legere avec des rideaux de 
taffetas que l’on tire du côté que vient 
le foleil, de forte que le maitre cou- 
ché dans fon hamac à couvert du {o- 
leil, & porté par deux forts efclaves 
avec d’autres pour fe relayer de tems 
entems quand le voyage eft un pèu 
long , fait toutes fes affaires & fes 
voyagesplus commodément qu'il ne les 
feroit fur un cheval.Les deux porteurs 
font nuds àl’exceptiond’ungrand mor. 
ceau de toille qui eft attaché fur leurs 
reins & leur tombe jufqu’aux genoux. 
_ Hs ont à la main une fourchette, fur 
laquelle ils pofent les bouts des bâtons 
quand le maître veut s’arrèrer ou def- 
cendre : outre les porteurs le hamae 
eft fuivi d’unefclave ou de plufeurs , 
qui portent le parafol & l’épée de leur 
maitre , afin qu’en cas de befoin il fuit 
armé. 
On trouve de ces porteurs & de ces 
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hamacs à loiier. Car il y a de ces ef- 
claves qui travaillent pour eux, en 
payant à leur maitre une certaine 
fomme par femaine. C’eft à quoi il'ne 
faut pas qu'ils manquent ; car nos 
Compatriotes ne font pas fort traita- 
bles fur ce point, & chatient leurs ef- 
claves avec une rigueur qui porte 
fouvent ces miférables au defelpoir. 

Les maifons des particuliers font 
toutes à deux étages , il y en a peu 
quien ayenttrois. Elles font commo- 
des , & meublées affez maznifique- 
ment pour le pays, c'eft à-dire, qu'il 
y a des tableaux, des fauteüils de cuir 
doré , des cabinets de la Chine, & au- 
tres meubles , c'eft ce que j'ai pù ap- 
percevoir dans les premieres pieces 
où l’on peut pénetrer ; car les appar- 
temens interieurs , & fur-tout ceux 
des femmes font aufli impénétrables 
que le Serail du Grand Seigneur. Mais 
avant de parler des femmes, il faut 
finir la defcription de la ville. 

Elle n’avoit aucune enceinte de mu- 
railies lorfque les Hollandois la fur- 
ptirent en 1623. Ils y firent d’abordune 
€fpece de rempart de terre & de fafci- 
nes avec quelques batteries; mais la 
bravoure de mes Compatriotes ne leuz 
| donna pas le loifir d'achever de s’y for- 
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tifier davantage. Ils les attaquerent fi 
vivement dès que leurs vaiffeaux 
ch.rgez de butin fe furent retirez 
qu'ils l'emporterent , & ils ont com- 
mencé à s’y fortifier d’une maniere à 
ne plus craindre les infultes de leurs 
ennemis. Ileft vrai qu'ils ne l’ont pas 
environné d’uneenceinte , en profitant 
comme ils auroient dù faire de l’avan- 
tage de fa fituation , qui eft telle qu’on 
en auroit pù faire une très-bonne 
place; mais en faifant de petites for- 
térefles féparées les unes des autres, 
fe perfuadant mal-à-propos que les 
ennemis s’arréteroient à prendre tou- 
tes ces forterefl:s qui font au nombre 
de fept , les unes après les autres , ce 
qui leur confommeroit beaucoup de 
tems & de troupes avant d’étre maî- 
tres du corps de la place. 

En cela ils fe font trompez lourde- 
ment ; car il fufht de s'emparer d’une 
ou de deux de ces fortereffes pour 
être maitres de la ville. Après quoi on 

eut à loifir fe rendre maîftres des au- 
tres. 

D'ailleurs ces petites fortereffes de- 
mandent bien des gens pour les gar- 
der, & laiffent par confequent la ville 
depourvie , parce que le Roi n’en- 
tietient que fix cens hommes de trou- 
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pes reglées , qui étant partagés en tant 
d’endroits ne peuvent jamais faire une 
réfiftance vigoureufe ; car de compter 
fur les habitans,c'eft fe tromper à plailir, 
Ils aiment trop la vie &c le plaifir pour 
s’expofer à la perdre ou à la peine de fe 
priver de leurs commodités. De com- 
pter fur les Naturels du pays , c'et-à- 
dire, fur les Indiens, c’eft encore pis, 
ces gens font las de l’efclavage où l’on 
les tient, & ne demandent autre cho- 
fe que de changer de maïtres , tot 
jours dans l’efperance d’être mieux. 
Les Negres font fur le mème pied, 
heureux encore s’ils ne prenoient 
pas les armes contre leurs maîtres , de 
forte qu’on ne peut compter que fur 
ces fix cens foldats bons où mauvais. 
Le côté de la ville qui regarde I Ef 
eft borné au pied de la hauteur par un 


grand lac où marais profond , qui eft 


formé par quantité dé ruiffeaux qui 
tombent des montagnes voifines , & 
qui forment une petite riviere à la 
pointe de Monferat au Nord où les 
Vaifleaux vont faire leur eau. Cette 
eau eft très-bonne. 

La pente de la montagne où eft la 
ville et fi roide du côté du port . 
qu’on ne peut montrer les marchandi- 
fes qu'à l’aide de certains trainaux 
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d’aflemblage , enchaffez dans une cou- 
life fortement attachée fur la pente 
du rocher , au haut de laquelle il y à 
deux rouës jointes par le même 
aiflieu , auquel eft attaché un ca- 
ble qui a toute la longueur de la 
couliffe. Il eft attaché au traîneau fur 
lequel les marchandifes font attachées. 
Ces rouës faites à tambours font affez 
larges pour y mettre des efclaves qui 
en marchant dedans font tourner l’aif- 
fieu , & le cable fe ployant fur le 
treuil tire après lui le traîneau & les 
marchandifes dont il eft chargé. On 
voit aflez que ce travaileft très-rude , 
_& plus convenable à des chevaux ou à 
des mulets , qu’à des hommes ; mais 
nos Compatriotes ne font pas gens à 
ménager leurs efclaves , & comme ils. 
en ont tant qu’ils veulent ils fe fou- 
cient peu de leur conférvation , les: 
furchargent de travaux , & les mal 
traitent outre mefure. 

Il y a quatre de ces machines, dont 
lune appartient aux Jefuites , & les 
autres à d’autres particuliers qui en 
tirent un très-gros profit. Les Inge- 
nieurs du pays qui ont méfuté la hau- 
teur de la ville au-deffus du niveau de 
la mer, difent qu'il y a quatre-vingt- 
dix toifes. Pour moi qui ai pris la pei- 
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_ne d'y monter à côté d’une de ces ma- 
chines dont je viens de parler, fat 
jugé qu'il y avoit environ cent cin- 
quante toifes. - | 
On ne voit pour l'ordinaire les fem. 
mes qu'à l’Egli'e, encore faut-il y al- 
ler de bin matin, & feulement les 
Dimanches & les grandes Fêtes ; elles 
font enfermées chez elles tour le refte 
du rem ,& gardées d’autanc plusexac- 
tement & feverement qu’elles font be'- 
les, & on a raifon ; car elles ont tou- 
tes un penchant furieux à la galante- 
rie, & même au libertinage , & c'eft 
ce qui juftifie en partie la mauvaife 
bumeur des maris , qui ne font point 
du tout fufcepribles de pitiè ou de rai- 
fon fur cet article, & qui fe croyant 
deshonorez fe font un point d’hon- 
neur de laver & d’effacer leur honte 
dans le fang de celles qui en ont éré 
caufe;ils les égorgent cruellement pour 
des foupgons fouvent très-legers, & 
très-mal fondez. | 
La Juftice même femble autorifer 
ces procedures violentes , parce que 
ceux qui l’adminiftrent ont les mêmes 
affions. 
© D'aillenrs c'eft un moyen court & 
facile de changer de femme , quand 
on eft las de celle que l’on a , & qui 
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fcait fi cette derniere raifon n’eft pas 
fouvent la meilleure , & celle qui dé- 
cide du fort de ces malheureufes vic. 
times. 
. Quand elles vont à l’Eglife , elles 
font couvertes ou plürôt enveloppées 
depuis la téte jufqu’aux pieds d'une 
grande mante d’étoffe de laine fort fi- 
ne ; elles s’en couvrent entierement le 
vifage.àla réferve d’un œil dont elles 
ent befoin pour fe conduire , & pour 
autres chofes que l’on fçait aflez fans 
que je m’explique davantage : cet œil 
découvert vaut bien une douzaine de 
langues. J'ai dit que cette mante cit 
de laine , & non pas de foye comme 
en Europe; c’eft une pragmatiqu” du 
Roi pour faire confommer les éroffes 
de laine de fon Etar. Sous cette man- 
te eft une juppe de même étoffe & de 
même couleur très-large , & fi longue 
welle doit cacher entierement les 
pieds. Il n’eft jamais permis de la le-. 
ver, quand même on devroit fe char- 
ger d'un pied d’ordures , parce que 
c'eft une indécence affreufe à une fem- 
me de laiffer voir fes pieds. Les Prè- 
tres & les Moines font dans le mème 
ufage, & pour les mèmes raifons. Il 
me femble que les uns & les autres fe- 
roient mieux de garder cetre délica- 
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teffe à ne pas donner dans une paffion , 
qui pour étre trés-vive dans les deux 
fexes n’en eft pas moins criminelle, | 
Il faut conje&urer que cette mante 
& cette juppe couyrent de riches ha- 
bits ; car on fçait que le fexe eft le 
même par toute la terre, & qu ilaime 
la parure & les ajuftemens. En effet 
ceux qui ont eu l’occafien'de voit des 
femmes chez elles . { chofe rare & 
très-difficile , ] difent qu'elles font 
très-bien miles , & très-richement. 
Leurs habits ne font pas tout-à-fait à 
la Portugaife , nià PEfpagnole , ni à la 
Françoife ; mais un bizare compofé de 
ces trois modes , avec beaucoup de 
pierreries, des dentelles & des fran- 
ges d’or & de foye, des rubans, & 
autres ajuftemens , & du rouge en 
quantité. Elles font pour l'ordinaire 
d’une taille au-deffous de la médiocre " 
è très-bien prife. Elles ont le teint af- 
fez beau , quoiqu'il foit difficile d’en 
jucer. Elles ont les cheveux. noirs, 
aufli-bien que les yeux , qui font 
grands & pleins de feu , la bouche pe- 
tite , les dents a lmirables, de ’efprit 
plus qu’on ne peur fe l’imaginer, ac- 
compagne d’une vivacité, & d’un en- 
joüementinfini, qu'elles pouffent quel- 
quefois jufqu'à l’ex travagance. 
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Voilà à peu près le portrait des fem 
mes de la Baye de Tous les Saints , & 
tout ce que je puis dire de cette ville, 
& des pays des environs que je n’ai 
pas eu le tems de voir , puifqu’ourre 
es devoirs de ma charge qui m’occu- 
poient les jours prefque entiers pour 
faire charger notre vaifleau , & 
faire de l’eau, le bois & les rafraî- 
chiffemens qui nous étoient neceffai+ 
tes pour notre retour en Europe. 

Enfin le trente-cinquiéme jour de 
notre arrivée à la Baye , nous nous 
trouvames prêts à mettre à la voile, 
après avoir donné caution que nous 
irions porter nos fucres & autres mar- 
chandifes à Lifbonne, fauf au vaiffeau 
François à obtenir les permiflions ne- 
ceffaires pour porter fes effets autre 
part. | 
Nous avions fait une chaffe partie 
avec ce Vaifleau , pour ne nous point 
quitter que nous ne fuflions dans la ri- 
viere de Lifbonne , nous défendre ré- 
ciproquement , & fi l’occafion s’en 
préfente , attaquer d’un commun con- 
fentement les barimens ennemis. 

Nous mimes donc à la voile le 15, 
Décembre de là mème année. Les Pi- 
Jotes Côtiers nous conduifirent juf- 
qu'à une liené au-delà des bancs de 
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l'entrée de la Bave. Nous avions falué 
un vaiffeau de guerre qui portoit le 
pavillon d’Amiral de fept coups , il 
nous en avoit rendu trois. Nous fa- 
luâmes en paflant le Fort S. Antoine, 
qui ne nous répondit rien. da 
Nous portàmes à route avec un vent 
frais de Sud-Oiief. Nous nous trou- 
vâmes le 25. fous la Ligne par le tra- 
vers dela riviere des Amazones. Nous 
vimes un vaifleau fous le vent, qui 
fembleit vouloir nous resonnoître 3 
maisnous fuivimes notre route en Gar- 
dant toûjours l'avantage du vent. 
Nous le connimes ennemi, c’eft-à-di- 
re ; Hollandois. Le jour fuivant fur le 
foir , nous vîmes deux petits bâtimens. 
Nous fimes un bord fur eux. Nous les 
‘reconn°mes Portugais. Ils venoient de 
la Côte de Guinée, & éto'ent char 
gez de Negres. Nous leur donnàmes 
avis du vaiffeau que nous avions vù: 
ils nous dirent qu’ils en avoient vû de. 
puis trois jours un qui leur avoit don- 
né chaffe , & qu'ils avoient évité en 
faifant fauffe route : nous nous fou- 
. haitàmes bon voyage, & chacun fit fa 
route. 
- Nous ne vimes plus rien jufque fous 
le Tropique que nous apperçimes 
deux bâtimens , un defquels étoit dé- 
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mate de fon grand mat, nous ne nous 
en approchàmes fé aflez pour les re- 
connoitre. Mais le calme nous ayant 
pris pendant qu’ils avoient encore un 
peu de vent, nous nous trouvâimes à 
deux lieués ou envirenles uns des au- 
tres. Le Capitaine François vint à no- 
tre bord , & propofa de les'aller re- 
connoître dès que le vent reviendroit, 
ne doutant pas, vü l'état où l’un d’eux 
fe trouvoit, de nous en rendre maî- 
tres s'ils étoient ennemis : on en con- 
vint de part & d’autre ; car nos gens 
étoient en goût de fe battre , & de 
prendre. En effet le vent étant reve- 
nu, nous rortames fureux, & les joi- 
gnimes bientôr. Nous mîmes pavil- 
lon François , & eux Portugais. Ils 
s'étoient battus contre un Hollandois 
qui les avoit maltraitez , & les auroit 
enevez, s'ils n'avoient eu le bonheur 
de couper fon beaupré , qui avoit en- 
traîné fes deux grands mâts. Cet ace 
cident les convioit à l’aborder ; mais 
ils étoient foibles & trop chargez d’ef- 
claves : ils venoient aufli de la Côte 
de Guinée. Nous leur donnâmes un 
hunier dont ils fe fervirent , & nous 
nous féparâmes. 

Nous nous rrouvames le trente Jan- 
vier à quatre lieués de Madere. Nous 
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réfollmes d’y moüiller, più:òt pour y 
apprendre des nouvelles d’Europe , 
gue pour aucun befoin que nous cul. 
fions , excepté d’eau qui auroit peut- 
être pù manquer fi le refte de notre 
voyage eût été trayerfé par quelque 
long calme. 
. Nous y mouüillimes , nous fimes de 
l'eau, & du bois , des volailes & 
quelques rafraichiffemens , & nous re- 
mîmes à la voile le quatre Février, 
avec cinq Paflagers qui voulsient al- 
der à Lifbonne. | 
.  Nouseümes d’abord un vent affez 
favorable , après quoi nous eîmes un 
calme de quatre jours entiers, & des 
courants fi oppofez, que nous nous 
trouvâmes efflorez l’un de l’autre de 
près de quatre lieués. Nous nous fer- 
vimes de quelques rifées pour nous re- 
joindre. Nous eûmes enfuite un gros 
vent qui fe changea en une tempête 
effroyable qui dura deux jours, & qui 
fit beaucoup fouffrir nos équipages , & 
nos bâtimens. Nous perdimes tous 
deux nos peroquets de fougue , & 
nous penfâmes démärer. Le vent ceffa 
à la fin; mais la mer éroit fi courrou- 
cée que nos bâtimens fiutoient com» 
me des coques d'œuf. 
Alafinlamer & le vent fe mirent 
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à ia raifon , & nous rajuftàmes nos 
dommages , & portà nes à route. 

Le fixiéme Mars nous découvrimes 
la terre, & en même-tems un vaifleau 
affez gros qui portoit fur nous. Nous 
ne doutâmes point que ce ne fut un 
Barbarefque, Nous nous approchâmes, 
& nous difpofàmes à noùs bien battre. 
Nous fümes à la portée du canon en 
moins de deux horloges, Il mit pavil- 
Jon d’Alger , & nous tira cinq coups 
de c:non. Il paroiffoit avoir quarante 
canons , & être fort chargé de mondé. 
Nous mîmes pavillon Francois fans ti 
ser. Il nous lâcha {a bordée, Nous lui 
répondimes vivement , & nous ma- 
nœuvrâmes fi bien qu'il ne püt nous 
gagner le vent, qui nous portant à 
route étoit un double avantage pour 
nous , parce que nous avancions toû- 
jours vers l'embouchure du Tage, & 
que nous ne pouyions être abordez 
maloré nous. Il y avoit fix horloges 
que nous nous battions , lorfque nous 
vimes fortir de la riviere un gros bà- 
timent avec flame & pavillon Portu. 
gais. Il porta fur i’ Algerien , & en paf- 
fant auprès de nous il s’informa qui 
nous étions , & nous dit d’entrer dans 
lariviere, & fe mit à donner chafle à 
l'Algerien , qui fit fervir toutes fes 
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voiles pour s'éloigner ; mais il fut. 
joint & enleve par le vaiffeau de guer- 
re , qui lamenale lendemain à Lifbon- 
ne où nous étions arrivez après une 
heureufe traverfée de quatre-vingt- 
deux jours. 
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Sur-tour pendant fon voyage à Loanda , 194. 
fuive 
Incommodités que l'on refflent à l’Ie S. Tho- 
mé , 350, 360. d fuiv. 
Ingenios où Moulins à àfucre, 344 
Inquifitior à la Baye, 392 
Jaffinit des taureaux pour fe defendre des 
ons, 3120 
Infirumens des Negres, & la maniere de les 
touch:r, & fuiv. 


Inventaire d'une prife fur mer, PA & Juive 
Inveftiture donnée à un Soua de fon Etat aprés 
fon baptême, 79 
Four affigné pour le bapréme du Prince d'Oac- 
Fours aufquels on voit les femmes à la he 
oc 
Journal d'un voyage de Lifbonne à l'iae S Si 
Thomé, 271.  fuiv. 
Foye du Pere Antoine, :: TOS 
Foye des Capucins dans une rencontre, 149 
Foye du Pere Michel. Ange, Capucin, 174 
1fles appartenantes à la Couronne de Portugal ; 
274 
Ile de S. Jacques, & fa fituation » 294 


fait. 
fe du Prince, & fa fituation, 373. & /niv. 


DES MATIERES. 


L 
° Ibattes, bourgs ou villages, 151 
Libatte d'un rebelle afliegée , 40. & fuiv. 
Lieux à exil, 121 
Lieux par où a pallé le ‘Pere Denis pour aller 
en Italie , 249. & fuiv. 
Lifbonne Capitale du Portugal , 272 
Livesa , ville, 245 
Losa: 3 ville , & fa defcription , 123. & 
fuiv. 
Logements refufés au Pere Antoine, 33. & 
71 
Zubolo , province , & fon étendue , rl 
Latato, riviere, 7% 
M 

pes ou Gouverneur de Libatte 
131 
Macolonte bleffé par un lion, 154 
Maifons de la ville de la Baye, 396 
Maladie extraordinaire, ss 
Maladie du Pere Michel-Ange s 185 
Maladies très-communes à l’Ifle de $. Tho. 
mé, 331: & fuiv; 


Malaga, ville; 246 
Maniere de faire du feu parmi Ta Bi 


41 

Manicre de pêcher les Requins , 283. pra 
fuivi 

Maniere de planter les cannes à fucre, & le 
faire à S. Thomé , 339. & fuiv, 
Maniere de traiter l'or avec les Negres > 314 


fuiv. 
Marchandifes de traite avec les Maures, © 268 


su 


} 


BA <B.L È 


Mattalone , ville, 235 
Meconteniemeni du Prince d'Oacco ; 18. 
Merveilles arrivées au Pere Denis, 264 
Miffanga où chapelet, | I 


PISTA È ‘ FE e I, = 33 
Modirazion de Gurambanbé èà-l'égard d'un 

i Soua, | 34 
Monnoye courfable à Loanda, 126. & fuiv: 


Mor: du Pere Michel. Ange , 182 

Moyen court & facile pour changer de femme ; 

406 

Mualla , forterefle , 35 
N 

\TArlonne , & fa defcription ; ds 

Naturel des habitans de l’Ifle S. Jacques, 

303. @ furv. 

Naturel des Maures d'Arguin, | 290 

Nanfrage prefque inévirable ,- 254 


Negoce des habitans del Ifle du Prince, 373% 


fu. 
Negoce principal fur la côte occidentale d'Ai 
frique, 305. & fiv, 
Negre d'une extrême vieilleffe,- | 364 
Niger , riviere confiderable , & fa defcription ; 
306. & fuir, 
Nombre des enfans qu'ont baptifé le Pere De: 
ns & fon Compagnon, 268 
Nourritures à Loanda, 125. € fuiv. 
Nourritures des Negres de Saint Thomé <= 
46 


Hi are 
Nourritures pour les malades à Saint Tho- 
me, Rs 362 
Naula-Nucolé, village ,- 2 i 


DÉS MATIERES 
O 


\ Zeco, Province, | 
Occupasions de deux Capucins à Bamba , 

#6 _ 179. & fuiv. 
Occupations de toutes les perfonnes d'un vaif- 
fear, 221° 
Officiers de l'Ifle Saint Jacques , 299. & 


| fuiv. 
Oras , forrerefle d'Efpagne, 238 
Ordres du Prince d'Oacco, Ô FENTE 
Oifeaux de differentes efpeces dans l'Tfle S. 
Thomé, 368. rfniv. 
Ouvriersblefiés , 229 
La 
pie , attimal, fd 
+ Palme, Ifle , & fa fituation 5. Pez 
Palmiers de differentes: efpeces ; 354. & 
| (HIV 
Pavoafan, ville, & fa fisuation, 33% 
Péches des Torcués, 276: Cr fuivi 


Peines du Pere Antoine à fon retour à ®acco, 


34 
Perpignan , foïrerefle royale , & fa defcri- 


# 


# 


prio, <« 257. @ fuiv. 
P. Philippe de Galefia, Capucin , mangé par 
les Maures , 267 
Pigeons fauvages en très-grande quantité, 366. 
fuir, . 

Plaintes d'un Negre au Pere Denis, 170 
Pleurs des Compagnons du Pere Antoine , 
75 

Poiffons en abondance , 379 


Peiffon veès-particuler , \ 203. & fauiv» 


Ta VA E: 


Boifon volant, 1 94 
Fort très. commode Lo 372 
Port très renommé , ao >. 
Port très-vaite, | LU TS 
Portrait dés femmes dela Baÿé, 40% 


Précautions des Capucins È 15I 
Préfens d'un Soua au Pere Antoine , 39. 


77 

Prefens du Roi de gels ice au Capitaine 

d'un vaifleau 310. & fuiv. 
Prefens faits aux Capucins , 13% 
Prife de deux vaiffeaux , aisi & fr id, 


Prife d'un vaiffeau de Salé, 29% 0 fuiv. 
Privileges accordés à des Mifftonpaites , 9%. cp 


fare 


Prix d'une poule , 187 
Proceffion folemnelle le Feudi- di ; 213 
Profrs qu'on fair à l’Ifle 5. Thomé , 332 
Provinces du Congo, 129 
Frevifions pour un vaiffeau ; 377 
Punition d'une fupercherie , | Sk 


Q 


) Valité: de Gouverneurs de plufieuts 


Winces : 3 
Quantité de poiffons & leur falaifon, 28. di 
HIV. 
Quiabaia-Duiambongo , refidence du renda | 
‘d'Oacco, $ 
Quiabaia prife par Giaga Caffangé 3, SITES 
Quinbondi , Province, 4 


Quicufou pot de terre, 93.1 


En 


DES MATIERES. 
R 


RA pouri garder les Egliles , 82. & 
P uiV. 
Raifonnement du Traduéteur pour prouver 

la difference du Nil & du Niger, 307. 


| & Juv. 

Rais en grande quantité, 343 
Reception du Pere Antoine dans la Praiince 
d'Oacco, IL, e fuiv. 

> Reception du Pere Antoineà Chioua , 83. € 
fuiv. 


Reception de deux Capucins dans leur routeà 


Bamba, 130. & /uiv. 
Reception de deux vaiffeaux à la Baye, 
336 

Reception du Pere Denis à Loanda, 198 
Reflexions du Tradu&eur , 32. € /uiv. 
Refus qu'un Soua ou Gouverneur fit au Pere 
Antoine, .29 
R:gales qu'en fit au Pere Denis à Cordouë, 
242 

Relation d'un voyage de deux Capucins au 
Congo, ; DE 
Religieux établis à la Baye, 391 
Religieux è Loanda, x 123 
Religion Chrétienne reçuë à Cangunzé , 67. 
& fuiv. 
Remarques du Traducteur fur la pauvreté des 
Jefuites, 389. çœ fuiv. 
Remedes à la maladie du ferpent , 53. & 
fui. 


Remedes pour les maladies frequentes dont 
font attaqués les habitans de life S. Tho- 


Tra dDIE 
Bemedes contre les rats & la mauvaife cdeur 


des Maures, 1838. {uit 
Remontrances du Pere Antoine au General 
Portugais ‘ $o 


Rogno de: Gufambar bé & de fé pere {pie 


rituel, 45 
Rencontre que fit le Pere Antoine en allant à 


Loanda, 85 
Rencontre que firent deux veifleaux prefque à 
leur port, 407 


Rencontre que firent les:Capucins dans keur 


chemin, 148 
Reponfes d'une femme au Pere Antoine, 85. 


& fuiv. 
Refolutiens d'un Capitaine de vaiffezu érant à 
S. Thomé, - e juiv. 
Refolutions du Pere Denis, 193. @ friv. & 
256 
Retraite du Pere Antoine & de fes M ci 
gpons, 
Ribera ville capitale de l'Hle S. Jacques , & el 
fituarion ,- 295 
Richeffes de PIfle du Sel, i 276 
Richeffes de l'Ifle Saimr Jacques , 298. çè 
fuiv. 
Richeffes des Ifles Canaries, 273 
Richeffes pour un habitant de Saint Thomé, 
344 
È $ 
EVE Mint Sauveur ville capitale du Congo, & 
fa defcription ; iz8. & pro 
Szifons à l'IfleS. Thomé, 359 


Sasfons reconnuës dans les Ifles du Cap Verd, 
300. e fuivs 


Secours arrivé aux Portugais, ca 


‘DES MATTER ES. 
Secours arrivé à, la bonne heure pour un vaif- 
feau Portugais, 323 
Sée ou Seo Eglife Epifcopale, 394 
Sermeni de fidelité que Guzambanbé p êta en- 
tre les mains d’un Envoyé du Viceroi d'An- 


golie, LE 
Serpent d'une grandeur extraordinaire , 
142 

Serrelionne , riviere & montagne, 309 
Seville , ville d'Efpagne & fa deftription , 
239 Cr fuiva 
Siege devant Cangunzé , $7: & fuivs 
Sisuation de la Baye de Tous les Saints , 
394 

Situation de Lifbonne, 27% 
Sommeil de deux Capucins interrompu , 
dae 14$ 

Songo , oifeau , 76 
Sorciers pris, convaincus , & condamnés , 80. 
va &fuivi 

Sortilege contre la Comteffe de Soguo , 
ug 

Sosa où Gouverneur défait , 78 
Spectacie digne de compañhon , 105. & fuiv. 
Speitacle trilte , 217. € fuiv. 


Srratagemes dont fe fervit le Gouverneur 


d'Oacco pour chafler le Pere Antoine , 


4 
Sucre que l'on fabrique à S. Thomé, 349. & 


Save 
Sujet de douleur pour le-Pere Antoine , 59. ti 

Juive 
Sujet de joye pour un vaifleau , 206. è fuiv. 
Supercherie d'un Soua idolâtre , 59 
Superflitions de quelques Chrértiens, 83 
Surprife du Pere Denis, [171 &fuiu, 
Surprife pour les Efpagnols , " ‘24 


Pd 


SE dii 


"1° 
Age , riviere confiderable , 272 
| Tamba, Province, 28 
Taporica , Ifle, 384 
Tems pour la (emaille & la recolte LE les 
Ifles du Cap Verd, 300. ç& fuiv. 
Temperament des Negres 7 330. Five 


Tempête confiderable, 
Tempête qui maliraita beaucoup un o 


François & un Pertugais , 406 
S. Thomé , Ile, & fa figata » 329 fuiv. 
Torinës de differentes. efpêces , 278. 


Trafic confiderable des Ifles du Cap Verd, 
302. &pfuiv. 
Trafic d'un Pilote, _ 280 
Traite au grand Drouin fur la côte de Guinée, 
312..€ fuiv. 
Traité d'alliance entre Îes Portugais & le 


Prince d'Oacco, 10 
Trairé de paix du Seigneur de Cangunzé avec 
F Ie General Portugais, uu de 
Traitement indigne du Pere Antoine par un 

Soua , 30. 
Tranfport du Pere Denis de Pamba à Loan- 

PER | 194. @ fuiv. 
Travaux des Miflionnaires Portugais » 169. € 

fuir: 
Triftefre du Pere Antoine, 84 
Triffeffe du Pere Denis, 182 
Tuberon, poiflen , s$ 
y 
Engeance des Negres, 319. 
Vente à efclaveso 3 388 


DES MA TIERES: 


Vents qui regoent chaque mois de l’année à 


l’Ifl: S. Thomé, 355. n fuiv. 
Veremensdu Duc de Bamba , 179, fuiv. 
Vétemens des femmes dc Bamba, 180 
Vrandes dont fe raffafient fouvent les Negres, 
320, fuite 
Viande très-délicate , 280 
Vidimes deftintes aux funerailles des Rois de 
Guinée, 326. fuite 
Wittoires des Portugais , $4. @fuivs 
Vieillefemme , poiflon & fa pêche, 29. & 
| | fuivs 
Village rendu aux Portugais , fa 
Villes de Provence & leurs defcriptions , 2594 
C Juive 


Vin de Palme & fa compoñition , 354. & fuiv. 
Vifite d'un Jefuire au Pere Denis , 184. gr 
+ fuivs 


Pifites que le Grand Duc de Bamba faifoit aux 


Capucins, 177. & fttie 
Voyage trés penible pour le Pere Antoine, 76 
Fosture commode,- > | 39$ © faiva 

A Ÿ Z. 

E, Ebra animal très-beau, 138 


Zele de Guzambanbé pour fa Religion: 
-Chrérienne après fonbapréme , 2 
Zele du Pere Antoine ; Ze fiv 


| ome V. F 


 Privilege du Roy. 


lor par la grace de Dieu Roy de Frans: 
ce & de Navarre. A nos amez & feaux 
Confeillers les Gens tenans nos Cours de | ars: 
lement, Maiftres:des Requêtes ordinaires de: 
notre Hôtel, grand Confeil, Baillifs, Séné- 
chaux, leurs Lieutenans Civils, & autres nos’ 
Jufticiers qu’il appartiendra, saiut. Norre bien- 
aimé le P. JEAN BaPrisTE LABAT de l'Ordre 
des Freres Précheurs, Nousayant fait remon-: 
trer qu'il fouhziieroit faire imprimer & don- 
mer au public un Ouvrage qui a pour titre Re- 
lations Hifforiques de l'Ethiopie Occidintale ds 
P. JEAN ANTOYNE CAVAZZI Capucin,tra= 
duite de l'Isalien , Gr augmentée de plufieurs 
Relations Perthgaics , auec des nôtes, des 
cartes dp des figures, s'il nous plaifoit lui ac- 
coid:r nos Lettres de Privilegesfurce necele: 
fâires , offran: pour cet effet de fare -impri- 
mer en bon papier, bcaux caraëtéres fuivant 
Ja feüille imprimée. & attachée pour modele 
ous leccontre-fcel des Prefentes. A_cES cau- 
ses" Voulinc traiter favorabiement ledit Ex 
polant , -&: reconnoi:re fon zele: Novs lui 
avons permis & permettons par ces‘Prefen- 
tes de fire imprimer ledit Ouvrage -ci-deflus 
fpecifié en un ou plufiturs vo'umes, coujoin- 
tement ou fépirement, & autant de fois que 
bon: lui femblera . fur papier, &'caricteres : 
conformes à ladite feiiille-imprimée & atta- 
chée fous notredit contre-fcel, & de le faire: 
vendre , & débirer par tout notre Royaume: 
pendans le tems de huit ANNE'ES-conféeuti. 


vi 


Wes', à compter du jour de la datte des Prefen? - 
tés, Faifons deffénfes à toutes forres de per? 
fonnes de qui ique qualité & condition qu’elles 
foient d'introduire d’impreffion étrangere dans’ 
aucun lieu de notte obéiliance , comne aufh è 
tous Imprimeurs, L'braires& aûtres d'impri” 
mer, faire imprimer, vendre ; faite’ vendre, 
debiter ni cont:sfare Jedit ouvrage ci deflus' 
cxpolés, en tout ni en pittie ; ni d'en fare’ 
aucuns extraits fous quelque  pretexte-que ce: 
foit, d'auïmeñtetion, correction , change- 
mene de titre où autrement’, {ans ‘la perimf- 
fion expiefle , &' par écrit‘ dudit Expôlant ou” 
dé ceux qui suront droir de lui a peine de con- 
ficarion des Exemplaires contrefaits, de trois” 
mille iivics'd amende contre chacun des‘coit- 
t'evenins , dont un tiet$a Nous, un ticrs à 
PHô:el Dicufde Phcis, 1 autré ‘udir Exfofant 
&' de tous dépens, dommagis & intércts ; a la 
charge que ces’ Préfentes {éront enrégiftrées" 
tout au Jon'ifur !e-Regiftre de la Commu- 


4 


nau des ‘Imprmmcurs'& Libraires de Paris. &° 


ce dans trois moïs'de la datte d'iceiles ; que” 
Fimpreffion de cer Ouvrage fera faite dans” 
notre Royaume & non ailleurs, & que l'In- 
petrant fe conformera en tout aux Réglemens 


æ 


de la Librairie ; & no:am nt à celui du dix° 


vente fe minufC'it où l'imprimé qui aura fer- 


Avril 172: & qu'avant que de les expo'er en 


vi de copie à l’impreffion dudit Ouvrage, feta ‘ 


remis dans le même érar où l'approbation 7° 
aura été donnée en mains d: notre très-cher & - 
féal Chevalier Garde des”Scsaux de France te 
ficur Chauvelin & qu'il en fera mis deux” 
Exerplaires dans notre Bibliotheque publi- 
que. un dans celle notre Chateau dé Loi 


. G- 


x 
[a 
TE 


tre, & un.dans celle de notre très-cher & fat 
“Cuevalier Garde des Sçeaux de France le fieur 
. Chauvelin, le tout à peine de nullité des Pré. 
fentes : Du contenu detquelles Vous mandons 
& enjoignons de faire joïir l'Expofant ou fes 
ayans caufe picinemeni & paifibiemet , fans 
fouffrir qu'il lui foit fait aucun troube ou em- 
péchement.. Vouléns que la copie defdites 


Préfentes qui fera imprimée rout au long au 


commencement ou ala fin dudit Ouvrege, 
foit tenué pour dûëment fignifiée ; & qu'aux 
copies coll:tionnées par l’un de nos amer 8 
feaux Confeillers Sécrétaites:,. foi foît ajou: 
tée comme à l'Or:ginal:Commandons an pres 
mier notre Huiflier ou Sergent de faire pour 
l'exécution d’icelles tous A&es requis & né. 
ceflaires , fans demander autre permiffion; & 
nonobftant Clameur de Haro, Chartre Nora 
mande, & autres Lettres à ce contraires :» 
Car teleft notre plaifir. Donne à Paris le. 


23. jour du moi de Juin, l'an de grace 1750 


& denotre Regne le quinziéme. Par le Roy 
en fon Confeil, Signé, Nosrer. Et fcellé. 


_ Regifiré fur le Regiftre 7. de la Commu= 
nante des Libraires & Imprimeurs de Paris s. 
page 147. conformément aux Réglemens ; & 
notamment à l Arreft du Confeil du 13. Aouff 


Le MERCIER, Sindic. 


_ J'ai cedé le prefent Privilege à M. CHar- 
ÆES-JEAN-BAPTISTE DELESPINE pour en 
joliir à toûjours, fuivant le traité. conclu entre 
fous , ce 15, Février 1731 F. J E 4 N - Bas 
PTISrE LABAT de l'Ordre des Freres Pré 
cheurs. t) Sii 


di 


1703. A Parisce 4 Avril 1731, Signé , P. Au. 
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